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C'est  avec  bien  du  plaisir  que  je 
me  suis  empressé  de  déposer  aux 
pieds  de  Sa  Sainteté  riioiijina'^ii 
que  lui  a  offert  le  comte  de  la  Ri- 
^-ivallière-Frauendorf  de  son  ouvrage 


^r 


intitulé  :  la  Religion  du  Cœur,  ou 


9i  '<Si'n 


le  Guide  du  NcopliyU.   —  Le  Saint 
Père  a  daigné  agréer  cet  hommage 
comme  une  marque  sincère  de  la  vé- 
nération et  du  dévouement  filial  dont 
le  comte  susdit  se  montre  pénétré 
envers  Taugustechefde  l'Église.— IF 
m'a,  par  conséquent,  chargé  de  lui 
faire  témoigner  les  expressions  de 
sagratilude  accompagnées  d'un  cru- 
cifix qu'il  a  bien  voulu  enrichir  du 
trésor    des  saintes  indulgences  et 
qu'il  lui  fait  parvenir  comme   un 
souvenir   de  sa  bienveillance  pa- 
ternelle. 

Le  cardinal  sccK-laire  d'élal 

Louis,  card.  Lambruschini. 


APPROBATION 

DE   MONSEIGNEUR    l'aRCHEVÈQUE. 


1  ■ 


Hvacinte-Louis  de  QUELEN  ,  par  la 
miséricorde  divine  et  la  grâce  du  Saint- 
Siège  apostolique  ,  archevêque  de  Pa- 
ris ,  etc. 

Après  avoir  fait  examiner  la  troisième  édi- 
lion  d'un  livre  qui  a  pour  lilre  :  La  Religion 
du  cœur,  ou  le  Guide  du  Nèophijle ,  lecture 
consolanle  pour  chaque  jour  du  mot* ,  nous 
avons  reconnu  que  cet  ouvrage ,  tel  qu'il  est 
publié  dans  celle  nouvelle  édilion  ,  peut  êlre 
ircs-ulilc  aux  gens  du  monde,  qui  appren- 
dront, en  le  lisant,  combien  la  pieté  est  douce, 
facile,  propre  à  donner  le  calme  de  l'âme  et 
le  véritable  bonheur. 

Donné  à  Paris ,  sous  notre  seing ,  le  sceau 
de  nos  armes  et  le  contre-seing  de  notre  secré- 
taire ,  le  huit  mars  mil  huit  cent  trente-sept. 

f  HYACINTHE ,  archevêque  de  Paris. 

Pjr  manjfmrnt  de  Mjr  TAichfv^que  de  Pau»   : 

MoLiMER ,  chanoine  , 

kiciéuiie. 


APPROBATION 


DU    CONSEIL    EOYAL   DE   L  INSTRUCTION    PUBLIQUE. 


Le  Conseil  royal  de  l'instruction  publi- 
que, dans  sa  srance  du  23  février  183() ,  a 
autorisé ,  comme  livre  de  lecture  à  l'usage 
des  écoles  normales  primaires ,  l'ouvrage 
intitulé  :  La  Religion  du  Cœur,  ou  le  Guide 
du  Néophyle  ^  par  M.  le  comte  de  La  Ri- 
vallière-Frauendobf. 


^  ^m 


on      ion    (^tf; 
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Îlelii^iaù  bit  Co^ur. 
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CHAPITaS  P&SIOIER. 
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it 


il  faul  venir  à  la  Uoligion. 

Heureux,  mille  fois  heureux  sont 
les  chrétiens  qui,  nés  dans  des  temps 
religieux,  s'approprièrent  la  foi  dés 
leur  plus  bas  âge  et  i'aflermircnt  en- 
suite dans  leur  âme  par  de  fréquens 
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LA    RELItîION    DU    CŒUR. 
•'l  !•  ••  • 


exertkéii^t'-jiilî  !  \ceQxAd  sont  les 
nabitiiçs.dçj^a  maison  du  Seigneur  : 
i's  y.Ç^^y^tnl;:n$0n^^^^^  et 

pas^erop.t  aaus.  îcrrêyr*  dç  l'une  à 

Tandis  que  bien  à  plaindre  est 
celui  qui ,  né  dans  des  jours  d'une 
universelle  corruption ,  vit  le  temple 
du  Seigneur  clos  dès  son  enfance, 
n'assista  pas  jeune  à  ses  fêtes,  et 
n'apprit  la  religion  que  par  les  dé- 
risions de  l'impie!  Pour  lui  la  foi 
sera  long  temps  rebelle  :  il  n'en  a 
point  hérité ,  il  devra  l'acquérir. 

De  ce  nombre  sont  ceux  des  Fran- 
çais dont  la  jeunesse  s'écoula  sous 
le  régime  révolutionnaire,  ceux  qui 
grandirent  dans  ces  temps  de  fu- 
neste mémoire  où  la  créature  ayant 
abandonné  le  Créateur,   Dieu  lui- 


CUAPllRI::     1.  O 

même  sembla  vouloir  délaisser  la 
terre.  Alors  l'enfance  n'avait  point 
la  faculté  d'apprendre  la  religion , 
Tàge  mùr  en  oubliait  jusqu'au  culte, 
et  la  vieillesse,  dans  l'obscurité  des 
calaconibes,  appelait  en  vain  le  ciel 
à  son  secours!  Mais  celle  époque 
déplorable  est  déjà  loin  de  nous 
et,  grâce  au  ciel,  ils  sont  revenus 
les  jours  où  le  Français,  épouvanté 
des  maux  que  l'irréligion  produit, 
louché  du  bien  que  la  religion  ne 
manque  jamais  de  faire ,  dépouille 
le  vieil  homme  et  demande  à  Dieu 
le  vêtement  neuf  que  jamais  sa  bon- 
té ne  refuse  à  celui  qui  l'implore 
avec  ardeur. 

Celle  ardeur  est  le  premier  besoift^ 
des  hommes  qui  viennent  lard  à  la 
religion  ;  car  si   pour  l'enfance  la 


4  KA    HKLIGION       DU    caXR. 

route  en  est  Aicile,  elle  est  ardue  pour 
l'ilge  môr  et  pénible  pour  la  vieil- 
lesse. Non  que  les  vérités  que  la  re- 
ligion proclame  changent  suivant 
les  individus  ou  varient  suivant  les 
temps,  rien  au  monde  n'est  plus 
immuable  qu*elle  :  il  n'y  a  jamaiseu , 
il  n'y  aura  jamais  qu'une  unique 
croyance,  qui  est  l'Évangile,  qu'un 
seul  sentiment,  qui  est  l'amour  de 
Dieu  ;  mais  pour  se  pénétrer  de  l'un 
et  de  l'autre,  l'ondincc  a  plus  d'a- 
vantage que  n'en  a  Tilge  mûr  :  un  es- 
prit encore  neuf  s'appropri(»  facile- 
ment des  préceptes  qui  deviennent 
ensuite  le  régulateur  de  la  pensée  et 
le  modérateur  des  actions.  Les  bor- 
nes de  l'enseignement  sont  pour 
renfancc  les  lin)ites  de  la  foi  ;  pour 
riiomme  fait  il  en  esi  autrement  :  ce 


CUAPITHE    I.  5 

n'est  plus  ce  trait  d'une  lumière  cé- 
lestequi ,  lancédans  l'air  pur,  en  par- 
courait subitement  tout  l'espace, 
c'est  un  flambeau  péniblement  pro- 
mené dansles  antres  caverneux  d'une 
âmerempliededétours;  un  flambeau 
dont  la  lumière  montre  un  repentir 
qu'on  craint,  un  besoin  de  correc- 
tion qu'on  redoute,  un  frein  qu'on 
frémit  à  l'idée  de  prendre;  dont  la 
lueur  fait  entrevoir  la  nécessité  de 
changer  des  habitudes  auxquelles  on 
attache  son  bonheur,  de  se  séparer 
d'êtres  loin  desquels  on  se  figure  ne 
pou  voir  pas  vivre,d'arracher  enfin  de 
son  cœur  de  coupables  senlimensqui 
s'y  sont  enracines... Terrible,  il  faut 
(în  convenir,  est  le  premier  combat 
(|ue  la  religion  livreau  vice  dans  l'âme 

donlcllc  veut  se  mettre  en  possession! 

i. 


6  LA    RELIGION    DU    COEUR. 

Mais  que  le  néophyte  ne  se  laisse 
point  décourager  par  cet  inévitable 
obstacle;  car  celui  qui  le  suscite 
donne  la  force  de  le  surmonter;  il  ne 
faut  pour  y  parvenir  que  sincère- 
ment vouloir  retourner  à  la  religion 
et  que  promptement  l'entreprendre. 
Nul  ne  craint  sa  peine  dans  le 
monde,  alors  qu'il  s'agit  d'accroître 
une  fortune  déjà  suffisante  ou  d'a- 
jouter des  honneurs  à  ceux  dont  on 
est  en  possession;  l'homme  passe  sa 
vie  à  lutter  contre  les  autres  hommes 
pour  leur  arracher  ces  futilités,  et 
le  néophyte  craindrait  de  donner 
quelques  jours  de  son  repos  à  l'ac- 
quisition  de  biens  impérissables  et 
d'honneurs  célestes  ÎDans  le  monde, 
la  réussite  est  toujours  incertaine; 
avec  Dieu,  elle  ne  l'est  jamais  :  non 


CHAPITRE    I.  7 

seulement  avec  lui  la  mesure  do  nos 
succès  est  celle  de  notre  bonne  vo- 
lonté, mais  encore  sa  grâce  anticipe, 
car  elle  nous  procure  dans  cette  vie 
un  repos  que  nous  n'implorions  que 
pour  l'autre. 

Oui,  le  néophyte  en  fera  l'expé- 
rience, un  charme  indicible  accom- 
pagne chaque  nouveau  progrès  que 
l'homme  fait  dans  la  religion  :  avec 
elle  une  inconcevable  sérénité  s'in- 
troduit dans  notre  àme,  l'espérance 
y  naît  en  même  temps  que  la  foi,  et, 
sans  qu'on  puisse  en  expliquer  la 
cause,  le  désespoir  de  lui-même  y 
fait  place  à  la  consolation.  Laissons 
donc  les  vaines  chimères  d'un  monde 
qui  ne  réalise  rien  de  ce  qu'il  pro- 
met, pour  aller  à  celuiqui  ne  trompe 
jamais,  à  celui  qui  a  dit  :  Venez  à 
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LA    RLLIGlOiN     DU    COEUR. 


vwi,  VOUS  tous  qni  êtes  chargés^  et  Jt 
vous  soulagerai. 

Dieu  n'a  môme  point  attendu  que 
nous  allassions  à  lui,  il  est  venu  s'é- 
tablir en  nous,  il  y  manifeste  sa  pré- 
sence parles  mouvemcnsapprobatifs 
el  répulsifs  de  la  conscience;  sa  voix 

parlecontinuellementàquîrécoule: 
les  remords  sont  les  crisque pousse 
celle  voix  dans  nos  momens  de  dan- 
ger, et  le  besoin  d'être  juste,  d'aimer 
Dieu,  de  secourir  nos  semblables, 
est  de  tous  ces  accens  le  plus  doux. 
Accoutumons-nous  à  l'écouler,  celle 
voix  prolectrice,el  nous  en  viendrons 
àneplusfairequecequ'elleprescril! 
Prévenir  Dieu  n'est  pas  nécessaire, 
il  faut  l'atlendre,  le  comprendre,  le 
suivre  et  ne  jamais  résister  aux  in- 
spirations qui  viennent  de  lui...  C'est 


CHAPITRE    I. 
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prendre  des  armes  invincibles  pour 
traverser  un  passage  dangereux,  que 
de  cheminer  ici-bas,  sentant  Dieu 
dans  l'intérieur  de  son  âme  et  fai- 
sant, autant  qu'on  le  peut,  ce  que  la 
conscience  prescrit.  Heureux  donc, 
heureux  est  celui  qui  parvient  à'en 
contracter  l'habitude;  car,  tranquille 
sur  le  présent,  sans  crainte  pour  le 
passé,  il  attend  paisiblement  l'avenir! 
Si  la  douceur  d'une  semblable  situa- 
lion  pouvait  être  connue  des  gens  du 
monde,  tous  voudraient  échanger  les 
poignantes  illusions  de  la  société 
contre  les  paisibles  certitudes  de  la 
vie  religieuse.-— Un  jour  il  faudra  le 
faire ,  pourquoi  donc  attendre  la 
veille  de  sa  mort  pour  aller  à  celui 
qui  a  dit  :  Venez  à  moi? 

On  ne  doit,  en  venant  à  la  religion, 
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iii  imiter  les  gens  qui  se  disent  pieux 
et  qui  ne  le  sont  pas,  ni  copier  ceux 
qui  se  figurent  l'être  parce  qu'ils 
remplissent  bien  ponctuellement 
chaque  jour  le  cadre  des  formalités 
auxquelles  ils  se  sont  assujétis.Tout 
cela  est  peine  perdue  :  on  ne  peut 
ni  tromper  Dieu  par  de  fausses  assu- 
rances, ni  se  mettre  en  règle  avec  lui 
par  des  formalités.  Ce  qu'il  faut  pour 
lui  plaire,  c'est  l'aimer  de  toute  la 

puissance  de  son  cœur,  c'est  lui  obéir 
de  toute  la  force  de  sa  volonté;  ce 
qu'il  faut  pour  le  servir,  c'est  rem- 
plirsesdevoirs  de  chrétien  avec  exac- 
titude, mais  sans  affectation  ;  c'est 
attendre  avec  confiance  le  pardon  de 
ses  fautes,  et  l'attendre  avec  assu- 
rance de  loblenir  chaque  foîsqu'on 
l'a  bien  imploré.  Ce  que  Dieu  de- 


CHAPITRE    I.- 


il 


mande,  c'est  le  cœur  dans  toute  sa 
sincérité,  Tobéissance  dans  toute  son 
étendue  et  la  confiance  dans  toute  sa 
force. 

Souvent  une  fausse  épouvante 
qu'on  se  fait  de  la  conversion,  rend 
aux  gens  du  monde  le  retour  à  la  re- 
ligion difficile  :  l'esprit  crée  des  ob- 
stacles, que  le  cœur  les  fasse  dispa- 
raître :  aimons  celui  qui  ne  refuse 
jamais  son  amour,  et  bien  facilement 
nous  obéirons  à  celui  qui  a  dit  :  Vous 
adorerez  le  Seigneur  votre  Dieu,  vous 
ne  servirez  que  lui  seul. 


CHAJPIT&K  U. 


La  Religion  du  cœur. 

La  religion  du  cœur  est  le  culte 
de  l'àme,  c'est  Tamour  que  la  créa- 
ture ressent  pour  le  Créateur!  Dieu 
lui-même  révéla  cet  amour  au  père 
delà  race  humaine,  les  hommes  le 
possédaient  donc  avant  la  seconde 
révélation  ;  mais  c'est  surtout  depuis 


niivpriuK  II. 
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rétablissement  du  christianisme  que 
la  disposition  à  cet  amour  se  déve- 
loppe plus  facilement  en  nous. 
C'est  le  bon  grain  dont  parle  l'Évan- 
gile, legrain qui  tombe  parfois  dans 
des  lieux  pierreux,  souvent  au  milieu 
des  épines,  rarement  dans  la  bonne 
terre  et  qui  donne  jus(|u'à  cent  pour 
un  quand  il  s'y  trouve.  De  ce  besoin 
d'adorer  Dieu  naît  la  religion  du 
cœur,  sentiment  que  le  Seigneur 
créa  pour  préparer  l'espèce  humaine 
à  l'accomplissement  des  devoirs  que 
plus  tard  l'Église  devait  lui  faire 
connaître. 

Oui,  chrétien!  le  souverain  maî- 
tre de  touteschoses  a  voulu  que  de- 
puis son  berceau  jus(|u'à  sa  tombe, 
l'homme  de  tous  les  temps  et  de  tous 
les  pays  eût  sans  cesse  une  voie  ou- 

2 
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CHAPITRE    II. 
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\erte  pour  arriver  à  lui.  Et  voilà 
pourquoi  le  sauvage  qui  n'a  encore 
rien  appris  de  la  seconde  révélation 
se  trouve  prédisposé  à  ressentir  l'a- 
mour que  révéla  la  première,  pour- 
quoi Tenfance  aime  Dieu  avant  d'ê- 
tre en  état  de  le  connaître,  pourquoi 
l'impie  peut  le  trouver  dansson  cœur 
au  moment  d*expirer. 

Le  sauvage  a  bien  l'idée  d'un  pre- 
mier être,  mais  il  n'a  rien  appris  de 
la  religion  :  il  ignore  les  miracles, 
les  prophéties  et  jusqu'à  la  venue  de 
Jésus-Christ  sur  la  terre  :  abrité  par 
le  ciel,  nourri  de  fruits  qui  poussent 
sans  culture,  couvert  de  la  dépouille 
desanimaux,  le  sauvagcjouitdetout 
etnejugede  rien...  Où  donc  cet  être 
machinal  qui  grandit  avec  les  arbres^ 
végète  avec  les  [)lanlcs  et  se  meut 


avec  les  animaux,  pourrait-il  pren- 
dre l'idée  d'un  premier  être,  si,  par 
la  tradition,  elle  ne  lui  étaitpas  trans- 
mise? Le  passé  laisse  peu  de  traces 
dans  sa  mémoire,  le  présent  n'en  fait 
aucune  sursonesprit  etl'avenirnese 
trouvepoint  dans  son  imagination;  le 
sauvage  ne  connaît  que  des  besoins, 
et  c'est  au  nombre  de  ses  besoins 
que  se  trouve  celui  d'adorer  Dieu. 
Ce  besoin,  c'est  la  religion  du  cœur. 
Voyez  entrer  un  jeune  enfant  dans 
une  église  :  il  ignore,  cet  enfant,  la 
multitude  de  bienfaits  dont  Dieu 
nous  a  comblés,  il  ne  sait  rien  de 
l'incessante  dépendance  dans  la- 
quelle nous  sommes  de  lui  ,  et 
pourtant  sa  jeune  âme  s'élance  avec 
la  notre  vers  lecommun  bieniaiteur  : 
sans  effort,    ses  petits  genoux  se 
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plient,  ses  petites  mains  se  joignent 
et  si  sa  bouche  ne  peut  encore  que 
balbutier  une  prière,  son  cœur  sait 
déjà  Texprimer  dislinclement.  Il 
ignoce,  cet  enfant,  (|ue  Jésus  Christ 
a  (lit  :  Laissez  venir  à  moi  les  petits 
en  fana  ^  et  il  arrive  avec  autant  de 
confiance (|ue  s'il  élail  certain  d'être 
bien  accueilli  !  C'est  la  religion  du 
cœur  dans  toute  sa  simplicité  pri- 
mitive. 

Pour  la  retrouver  encore  à  l'autre 
extrémité  de  la  vie,  cette  religion 
protectrice  de  l'humanité,  appro- 
chons-nous du  lit  sur  lequel  un  vieil- 
lard impîe  va  mourir.  Vous  le  voyez 
ce  moribond?  Eh  bien!  il  n'a  rien 
fait  pour  son  salut  pendant  le  cours 
d'une  longue  vie;  son  regard,  tou- 
jours fixé  sur  la  terre,  ne  s'est  ja- 
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mais  élevé  jusqu'aux  cieux  :  nulle 
pratique  du  culte  ne  lui  est  fami- 
lière, aucune  croyance  religieuse 
n'est  dans  son  esprit ,  et  jamais  l'a- 
mour de  Dieu  n'a  fait  tressaillir  son 
cœur.  Il  touche  cependant  au  terme 
de  sa  carrière,  déjà  son  heure  der- 
nière commence,  il  ne  lui  reste  plus 
(jue  des  minutes  à  compter.  Devons- 
nous  en  conclure  que  cet  homme  ne 
saurait  être  sauvé?...  Sans  doute 
son  salut  est  didicile;  mais  gardons- 
nous  de  le  condamner,  la  religion 
no  le  permet  point;  gardons-nous 
de  le  dire,  craignons  niéme  de  le 
penser!  La  mort  de  ce  vieillard  ap- 
|)roche,  son  corps  sans  mouvement, 
son  esprit  affaibli  et  ses  yeux  éteints 
le  disent  assez;  mais  dans  ce  corps 

une  àme  réskie  encore,  et  dans  cette 

2. 
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âme  se  trouve  toujours  le  germe  re- 
ligieux qu'en  la  créant  Dieu  lui- 
même  y  a  placé  !  C'est  le  grain  qui 
n'a  point  germé  dans  une  terre 
pierreuse,  que  jusqu'ici  les  épines 
y  ont  étouffé;  mais  est-il  donc  hors 
de  la  puissance  du  Seigneur  de 
changer  en  un  instant  la  nature  de 
cette  terre  et  de  la  rendre  subite- 
ment assez  bonne  pour  que  ce  grain 
pousse  spontanément  des  branches 
aussi  étendues  que  le  sont  celles  du 
grain  de  sénevé?  Non  ,  sans  doute. 
Dieu  peut,  par  un  mouvement  puis- 
sant de  sa  grâce,  si  le  mourant  y 
correspond  avec  toute  l'énergie  de 
sa  volonté,  opérer  ce  changement. 
A  ces  deux  conditions  l'àme  peut, 
avant  de  se  dégager  du  corps ,  re- 
prendre sa  simplicité  primitive,  re- 
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devenir  étrangère  aux  passions,  igno- 
rante de  tous  les  vices,  apte  à  res- 
sentir la  religion  du  cœur;  mais  seu- 
lement alors  que,  par  une  grâce 
singulière  sur  laquelle  il  serait  fort 
périlleux  décompter,  Dieu  vient  à 
notre  secours  et  résout  de  nous 
sauver. 

Chrétien,  ne  le  mets  point  en 
doute,  le  feu  sacré  s'allume  en  nous 
avec  l'existence  et  ne  s'éteint  pas 
avec  elle;  ce  rayon  divin  qui  part 
du  ciel  à  notre  naissance  pour  nous 
animer  pendant  le  cours  de  notre 
vie,  immortel  comme  son  auteur, 
ne  saurait  subir  les  conditions  im- 
posées à  la  matière  :  à  la  mort  il 
s'en  dégage  et  retourne  aux  lieux 
dont  il  était  parti.  Unie  a  notre  corps 
pendant  toute  la  durée  de  la  vie, 
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l'amc  subit  rînfliiencc  de  celle  ov^ 
ganisation,  chef-d'œvrc  du  Créa- 
teur; mais  le  corps  s'use,  et  lame 
ne  s'usant  point,  alors  que  la  mort 
réduit  le  corps  en  poussière,  elle  en 
est  séparée ,  non  pour  toujours,  car 
Dieu  nous  le  rendra  beau  et  incor- 
ruptible comme  tout  ce  qui  reçoit  de 
lui  le  don  de  Timmorlalité... 

Ce  feu  céleste  pâlit,  il  est  vrai, 
faute  d'aliment,  chez  un  enfant  dont 
Téducation  est  mauvaise;  une  jeu- 
nesse licencieuse  le  prive  de  sa  cha- 
leur, et  le  vieillard  impie  peut  le 
croire  éteint  dans  son  ame...  Mais 
ce  vieillard  s'abuse,  l'homme  ne 
saurait  anéantir  rien  de  ce  que  Dieu 
lit  pour  durer  autant  que  lui...  El 
voilà  pourquoi,  sauvage  ou  civilisé, 
à  sa    mort  comme  à  sa  naissance. 
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riiommcpossédc  la  religion  du  cœur: 
lu  religion  de  Ions  les  temps  et  de 
Ions  les  pays,  celle  qui  prosterne 
le  sauvage  et  l'enfance  aux  pied* 
du  Créateur,  celle  qui  inspire  à 
l'impie  mourant  le  besoin  d'implo- 
rer les  secours  spirituels  qui  sont 
indispensables  pour  le  sauver;  car 
la  religion  du  cœur  est  remplie  de 
trop  de  charmes  pour  qu'elle  puisse 
à  elle  seule  devenir  un  suffisant 
moyen  d'expiation  autrement  que 
pnr  une  grâce  spéciale  de  Dieu. 

Entends  ces  vérilés,  chrétien  !  ne 
repousse  point  la  douce  croyance 
qu'aux  jours  pénibles  que  nous  pas- 
sons sur  la  terre,  des  jours  heureux 
peuvent  succéder,  et  qu'il  ne  faut 
|)our  s'en  assurer  la  jouissance  que 
s'iibandonnerà  celui  (jui  a  dit  :  Fous 
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aimerez  le  Seigneur  votre  Dieu  de 
tout  votre  cœur,  de  toute  votre  âme, 
de  tout  votre  esprit,  et  vous  aimerez 
votre  prochain  comme  vous-même. 

Portons  donc  avec  délice  la  chaîne 
que  forgea  ce  bon  Maître  pour  nous 
ramener  à  lui  chaque  fois  que  nous 
l'aurons  mérité,  et  sans  hésiter  ja- 
mais, en  toutes  circonstances  con- 
fions-nous à  sa  justice  :  Aux  jours 
du  jugement ,  les  bons'jseront  récom- 
pensés et  les  médians  punis. 


CHAPITRE  III. 


Dieu  parfois  lui-môme  ramène  à  la  Religion. 


Rien  ne  s'exécute  dans  le  monde 
qui  n'ait  auparavant  été  voulu  par 
Dieu ,  et  des  volontés  de  Dieu  les 
plus  manifestes  sont  incontestable- 
ment les  prescriptions  de  l'Évan- 
gile :  or ,  ^Évangile  veut  que  nous 
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venions  tous  à  la  religion;  il  fait 
plus,  il  prédit  les  jours  où  il  n'exis- 
tera sur  la  terre  qu'une  seule  reli- 
gion, que  celle  de  Jésus  Christ.  — 
Les  hommes  doivent  donc,  tous  et 
toujours,  se  regarder  comme  étant 
en  route  pour  arriver  à  cette  épo- 
que fortunée;  c'est  donc  un  devoir 
pour  le  chrétien  de  travailler  sans 
cesse  et  autant  qu'il  est  en  son  pou- 
voir de  le  faire,  à  développer  en  lui, 
à  faire  naître  chez  les  autres  l'amour 
de  la  religion. 

Cependant,  il  faut  le  reconnaître, 
Dieu  prend  lui-même  ce  soin  alors 
qu'ilarrivequ'un  homme  irréligieux 
se  voit  inopinément  accable  par 
d'épouvantables  malheurs.  —  Cet 
homme  ,  au  nombre  de  ses  revers  , 
à  la  force  de  ses  soulfrances,  croit 


d'abord  reconnaître  la  colère  céles- 
te. C'est  une  erreur;  un  temps  ne 
tarde  pas  à  venir  où  tout  lui  mon- 
tre la  prédilection  divine  dans  des 
rigueurs  qui  le  ramènent  à  la  reli- 
gion. —  C'est  par  ce  moyen  que 
pour  en  (inir  vite  de  l'impiété  d'un 
individu,  Dieu  broie  le  vice  dans 
son  âme  sous  l'étau  de  lasoulfrance. 
Parfois  ,  ravissant  un  fils  unique 
à  son  père,  Dieu  vient  subitement 
interrompre  le  cours  de  la  seule  des 
félicités  qui  ne  puisse  pas  renaître  ; 
ce  fds  était  tout  pour  son  père , 
Dieu  le  prend,  et  le  néant  s'étend 
autour  de  celui  dont  la  vie  était  rem  • 
plie  de  bonheur!  un  désir  pourtant 
ai>ime  encore  l'esprit  de  ce  malheu- 
reux père ,  un  sentiment  fait  encore 
battre  son  cœur  :  il  voudrait  revoir 
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son  enfant ,  rejoindre  ce  fils  que  nul 
homme  ne  peut  lui  rendre!  Il  s'a- 
dresse à  Dieu  :  «   Tu  le  possèdes, 
lui  dit-il,  tu  me  l'avais  donné  ,  tu 
l'as  repris,   tu  peux  aussi   me  re- 
prendre, tu  peux  me  réunir  à  mon 
fils,  o  mon  Dieul  sois-moi  secoura- 
ble,  je  ne  veux,  je  ne  puis  désor- 
mais aimer  et  servir  que  toi.  »  Ce 
père,  en  un  instant,  est  devenu  re- 
ligieux ;  car,  à  présent  il  aime  Dieu; 
car  il  veut  lui  complaire,  ce  qui  est 
toute  la  religion. 

Dieu  sauve  donc  deux  âmes  cha- 
que fois  que  sa  céleste  volonté  sé- 
pare deux  cœurs  qu'elle  avait  ten- 
drement unis,  chaque  fois  qu'il 
place  dans  deux  mondes  dllférens 
deux  êtres  qui ,  en  cessant  de  se 
voir,  n'ont  point  cessé  de  s'cntcn- 
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dre,  puisqu'une  même  prière  en- 
core les  réunit Aussi,  n'est-ce 

que  pour  ce  genre  de  souffrance  que 
Dieu  s'est  gardé  le  secret  de  la  con- 
solation, pour  elle  seule  on  n'en 
reçoit  que  de  lui  î  mais  toujours  on 
en  reçoit,  toujours  sa  grâce  amoin- 
drit la  douleur  de  celui  qui  reste  sur 
la  terre;  toujours,  nous  devons  le 
croire,  sa  justice  récompense  la 
victime  innocente  en  la  faisant  mon- 
ter aux  cieux. 

La  toute-puissance  du  Créateur 
peut  produire  les  mômes  effets  par 
des  moyens  contraires  ;  aussi  arrive- 
t-il  quelquefois  que  le  crime,  comme 
le  malheur,  ramène  à  la  religion, 
que  le  remords  convertit  non  moins 
<|ue  la  douleur.  Le  résultat  nous  pa- 
raît semblable,   il  n'est    pourtant 
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pas  le  même;  la  justice  de  Dieu 
qui  préside  à  tout  dans  Tunivcrs,  ne 
permet  point  au  coupable  comme 
à  l'infortuné  d'anticiper  sur  la  con- 
solation :  à  celui  (|ui  pleure  la  perle 
d'un  second  lui-même  Dieu  montre 
en  perspective  leur  réunion  ,  tandis 
qu'au  criminel  il  montre  sa  victime; 
à  l'un  il  rend  douces  les  larmes  qu'à 
l'autre  il  rend  amères;  le  premier 
reçoit  dans  ce  monde  un  avant-goùt 
des  récompenses  (jui  l'attendenldans 
l'autre;  le  second  y  apprend  à  con- 
naître la  souffrance  à  laquelle  il  se 
croit  réservé.  De  sorte  que  l'inno- 
cent comprend  le  paradis  sur  la 
terre,  pendant  que  le  criminel  s'y 
figure  l'enfer,  et  cela  jusqu'au  jour 
où  la  mort  vient  leur  révéler  à  tous 
les  deux  que  pour  l'un  il  n'y  a  plus 
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de  séparation ,  que  pour   Tautre  il 
n'y  a  plus  de  victime! 

Oui,  chrétien!  sois-en  convaincu, 
d'innombrables  voies  sont  ouvertes 
par  le  Seigneur  pour  nous  ramener 
à  lui,  tout  dans  l'univers  sert  d'in- 
slrumentà  la  grâce  :  un  mot  mieux 
compris  opère  une  conversion  sur 
bite,  une  réllexion  mieux  failc  ré.- 
pand  des  (lots  de  lumière  dans  un 
esprit  ténébreux,  et  d'une  simple 
apercevance,  d'une  illusion  de  nos 
sens,  peut  jaillir  la  foi.  —  Une 
femme  mondaine  avait  perdu  sa 
fille  chérie,  cette  femme  venait  à 
l'église,  elle  y  pleurait,  mais  elle 
n'y  priait  pas,  et  sa  douleur  s'ac- 
croissait au  lieu  de  s'alléger,  quand 
un  jour,  ayant  vaguement  porté  son 
regard  sur  la   table  sainte,  au  mo- 

3. 
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ment  où  la  communion  se  donnait, 
elle  crut  y  voir  sa  fille  agenouillée  : 
c'était  Tair  de  son  enfant,  c'était  sa 
mise,  c'était  sa  pose....  A  cet  as- 
pect la  respiration  manque  à  cette 
pauvre  mère,  un  frisson  tout  à  la 
fois  cruel  et  bienfaisant  parcourt 
tout  son  être,  elle  se  veut  élancer , 
mais  ses  genoux  plient ,  le  nom  de 
sa  fille  est  sur  ses  lèvres  ,  il  y  vient 
expirer. . .  Cependant,  ô  prodige  plus 
grand  encore,  la  communion  est 
donnée,  on  se  lève,  et  la  ressem- 
blance n'en  est  que  plus  complète  : 
les  cheveux ,  les  traits ,  la  marche , 
tout  est  de  sa  fille...  Alors  un  tor* 
rent  de  larmes  s'échappe  des  yeux 
de  cette  mère  infortunée:  «  Je  t'en- 
tends, s'écria-t-elle  en  tombant  aux 
pieds  du  Seigneur,  je  t'entends,  ma 


fille  l  c'est  là  qu'il  faut  aller  pour 
me  réunir  à  toi,  j'irai,  j'irai  !  »  Elle 
y  fut  en  effet  :  peu  après ,  on  vit  à 
la  table  sainte  celte  femme  mon- 
daine occupant  la  place  que  sa  fille 
y  avait  occupée,  et  sa  douleur  s'al- 
legit  à  mesure  que  s'accrut  sa  foi , 
et  les  jours  arrivèrent  où  ,  convain- 
cue que  dans  l'éternité  Dieu  la  réu- 
nirait à  sa  fille,  cette  mère  ne  vit 
plus  qu'une  absence  supportable 
dans  la  séparation  qui  faisait  aupa- 
ravant son  désespoir. 

Parfois,  pour  nous  ramener  à  lui, 
le  Seigneur  ouvre  devant  nous  les 
portes  du  tombeau  :  nous  en  tou- 
chons le  seuil,  un  pas,  un  unique 
pas  reste  à  faire,  et  coupables  nous 
allons  passer  de  l'une  à  l'autre  vie, 
lorsque  sa  bienfaisante  main  nous 
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arrête  :  nous  avons  entrevu  la  mort, 
son  épouvantable  aspect  a  fait  naître 
en  nous  le  besoin  de  mériter  une 
heureuse  éternité,  la  volonté  de  Dieu 
est  accomplie.  — Le  nantonier  long^ 
temps  préservé  des  orages  se  rit  en 
s'embar(|uant  de  la  protection  de 
celui  auquella merobéit;maisqu  une 
tempête  survienne,  que  les  (lots  ci 
les  vents,  se  jouant  tour  à  tour  de 
son  existence,  amoncellent  les  va- 
gues sur  sa  tête,  creusent  des  préci- 
pices sous  ses  pas ,  et  nous  verrons 
au  prochain  rivage  l'hommequi  par- 
lit  impie  s'acheminer,  un  cierge  à  la 
main,  les  pieds  nus  et  le  cœur  plein 
d'amour,  vers  le  temple  le  plus  voi- 
sin. —  C'est  ainsi  que  le  souverain 
maître  use  parfois  de  rigueur  pour 
nous  ramener  à  lui,  mais  jamais  ce 
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bon  Père  n'a  fait  une  blessure  sans 
en  préparer  le  soulagement. 

D'autres  aflliclions  non  moins  poi- 
gnantes que  ne  le  sont  les  périls,  les 
remords  et  la  séparation,  peuvent 
encoreopérer  une  subite  conversion: 
il  est  des  gens  que  la  perte  de  la  ri- 
chesse touche  sensiblement,  des  per- 
sonnes qu'une  espérance  trompée, 
qu'une  ambition  déçue,  peuvent  ra 
mener  à  celui  (jui  ne  trompe  jamais, 
(|ui  réalise  loujoursccqu'il  promet... 
Nous  sommes  tous  dans  la  main  du 
Sauveur,  Dieu  sait  la  corde  qui  ré- 
sonne le  plus  puissamment  dans 
notre  ame,  et  quand  il  nous  veut 
instantanément,  sa  toute-puissance 
connaît  le  moyen  de  la  faire  vibrer! 
Alors  Dieudéf»lace  le  trésor  (|ue  nous 
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nous  sommes  fait  sur  la  terre,  parce 
que,  comme  le  dit  TÉvangile  :  Là 
oh  est  notre  trésor^  est  aussi  notre 
cœur. 


CHAPITELX  IV. 


L'homme  peut  aplanir  les  voies  qui  conduisent 
à  la  Religion. 

Le  nombre  des  hommes  qui  pas- 
sent de  la  \ie  dissipée  à  la  religion 
serait  trop  petit  s*il  ne  se  compo- 
sait que  des  individus  que  le  re- 
mords tourmente ,  ou  que  le  mal- 
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heur  accable.  Aussi  Dieu ,  qui  veut 
que  le  sanctuaire  se  remplisse, 
a  l-il  permis  (|ue  de  propre  impul- 
sion et  sans  aucune  violence  ,  des 
êtres  heureusement  inspirés  fissent 
retour  vers  la  maison  du  Seigneur; 
c'est  à  ceux-là  seulement  que  les 
voies  peuvent  être  aplanies  par  le 
semblable.  —  Le  Créateur,  quand 
il  veut  une  conversion  subite , 
frappe  lui-même  et  frappe  fort  ; 
mais  pour  les  conversions  lentes, 
il  laisse  agir  la  créature ,  c'est  elle 
alors  qu'il  charge  d'écarler  les  ob- 
stacles toujours  plus  imaginaires 
que  réels  qui  encombrent  la  voie 
du  salut.  Essavons  donc  de  lui 
obéir. 

Ce  n'est  point  par  Texercice  mi- 
milieux   des    pratiques    religieuses 
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(|ue  le  néophyte  doit  commencer 
sa  conversion ,   il  faut  aimer  Dieu 
avant  de  le  servir,  l'amour  une  fois 
venu ,    les    pratiques   suivront   de 
reste  :  biniez,  dit  saint  Augustin, 
et   faites   ce   que    vous   voudrez.   A 
moins  donc  d'une   vocation  toute 
particulière  pour    la   solitude,    le 
néophyte  doit  rester  dans  le  monde, 
doit  continuer  à  y  faire  ce  qu'il  y 
faisait ,  mais  avec  une  plus  grande 
attention    sur   lui-même    :   il  doit 
écarter  celles  de  ses  habitudes  qu'il 
reconnaît  être  répréhensibles,  s'é- 
loigner de  celles  de  ses  connais- 
sances   qu'il   sait   lui    être  perni- 
cieuses et,  pour  fortifier  ses  bonnes 
dispositions,  rechercher  la  société 
des  personnes  vertueuses.  — 11  faut 
mesurer    les    premiers   pas  qu'on 
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fait  vers  la  religion,  afin  d^évilcr 
une  chute  cl  pour  se  préserver 
cVune  fatigue  qui  ferait  croire  la 
conversion  plus  dillicile  qu'elle  ne 
Test  véritablement. 

Cependant  le  néophyte  doit  vivre 
avec  plus  de  soin  (|u'il  ne  le  faisait 
auparavant  ;  il  doit  porter  dans  le 
monde  un  cœur  secrètement  animé 
du  désir  de  ne  jamais  déplaire  a 
Dieu  et  de  toujours  secourir  ses 
semblables  ;  un  esprit  indulgent 
pour  les  autres  et  sévère  pour  lui- 
même  ;  une  ferme  volonté  de  ne 
scandaliser  personne ,  et  l'ardent 
désir  de  faire  chaque  jour  (juelques 
pas  de  plus  vers  la  religion  :  non 
de  ces  pas  de  géans  qui  épui- 
sent les  forces  et  oient  la  faculté 
d'arrivef  au  but,  mais  des  pas  fer- 


mesetmesurésqui  y  conduisent  plus 
sûrement  que  les  elforls  précipités 
d'un  zèle  exagéré  ne  pourraient  le 
faire. 

La  piété  du  néophyte  doit  être 
simple,  douce,  commode  môme: 
il  se  trouve,  par  rapport  à  la  so- 
ciété, dans  la  situation  de  l'homme 
qui  vit  dans  le  monde  avec  un  pro- 
fond sentiment  dans  le  cœur;  ce 
qui  préoccupe  l'un  comme  l'autre 
est  un  objet  auquel  on  désire  telle- 
ment |)laire,  qu'on  est  prêt  à  tout 
lui  sacrifier  :  cet  objet  ,  pour  le 
mondain,  est  une  créature;  pour 
le  néophyte,  c'est  le  Créateur.  La 
préoccupation  do  ce  dernier  est 
douce,  parce  (ju'aimant  bien  ,  il 
est  certain  de  plaire  :  s'il  n'affiche 
point  son  amour,  c'est  |>ar  respect 


40 


LA    RELlGIOiN    DU    COtUR. 


pour  celui  qui  l'inspire,  mais  il 
le  cache  sans  avoir  la  crainte  (rétre 
découvert;  car  cet  aniour  n'a  rien 
de  criminel,  et  s'il  n'en  parle  qu'à 
ceux  qui  aiment  Dieu  comme  lui, 
c'est  pour  ne  point  exposer  à  des 
profanations  ce  qu'il  connaît  de 
plus  sacré  dans  l'univers. 

11  faut  en  chaque  occasion  où  un 
parti  est  à  prendre,  que  le  néo- 
phyte s'accoutume  à  se  demander 
avant  d'agir  :  t  Comment  dois-je 
ranger  cette  chose,  pour  servir 
mon  intérêt  sans  déphiire  à  Dieu?» 
Après  cela,  s'il  arrive  que  son  bon 
vouloir  l'ait  favorablement  dirigé, 
tant  mieux,  qu'il  jouisse  du  résul- 
tat comme  d'une  grâce  du  Sei- 
gneur; s'il  arrive  le  contraire,  si 
le  vieil  homme  a  vaincu  le  nouveau, 
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le  néophyte  ne  doit  point  se  décou- 
rager :  il  faut  alors  baisser  la  tête, 
se  repentir  sincèrement,  mais  avec 
la  confiance  qu'on  sera  pardonné... 
Comme  il  est  impossible  de  ne  pas 
retomber  dans  certaines  fautes  alors 
qu'on  vient  lard  à  la  religion ,  on 
doit,  pour  éviter  le  découragement 
que  causerait  un  trop  violent  re- 
pentir, se  dire  :  La  bonté  de  Dieu 
ne  saurait  manquer  de  reconnaître 
que  des  jours  ne  peuvent  pas  faire 
disparaître  les  habitudes  que  les 
années  ont  enracinées. 

Que  le  néophyte  ne  se  laisse 
point  effrayer  par  la  difficulté  qu'il 
semble  y  avoir  à  exercer  une  per- 
pétuelle surveillance  sur  soi-même; 
car  cela  tourne  à  l'habitude  ,  et  les 
bonnes  sont  moins  difficiles  à  con- 

4. 
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trader  que  ne  ront  été  les  mau- 
vaises. Les  gens  du  monde  lï'ont' 
ils  pas  l'habitude  de  ne  manquer 
jamais  aux  règles  de  la  politesse, 
de  ne  violer  en  aucun  temps  les 
lois  de  l'honneur,  sujétions  infmi- 
ment  plus  pénibles  que  ne  peuvent 
l'être  celles  qu'impose  la  religion  ?. . . 
Et  si  l'homme  poli  obtient  des  au- 
tres, en  égards  ,  le  prix  des  atten- 
tions qu'il  a  pour  eux,  si  l'homme 
d'honneur  reçoit  sa  récompense  en 
considération ,  le  néophyte  trou- 
vera dans  la  satisfaction  qu'inspire 
l'accomplissement  des  devoirs  re- 
ligieux, une  sensation  plus  vive 
(|ue  ne  le  sont  toutes  celles  que  le 
monde  peut  faire  éprouver.  Dieu  , 
qui  veut  que  le  bien  se  fasse,  pour 
nous  faciliter,    attache  du  charme 


à 


aux  bonnes  actions  et  fait  résulter 
un  secret  mécontentement  des  mau- 
vaises. 

Une  habitude  qu'il  est  indispenr 
sable  au  néophyte  de  prendre,  est 
celle  de  résister  aux  tentations;  car 
c'est  toujours  par  elles  que  com- 
mencent les  passions  qui  nous  éloi- 
gnent du  salut  :  une  tentation  n'est 
d'abord  qu'une  vague  idée  dont  il 
serait  facile  de  se  débarrasser;  mais 
quand  on  la  nourrit  cette  idée,  elle 
devient  une  habitude  de  l'esprit, 
puis  un  besoin  du  cœur,  puis  enfin 
le  dominateur  de  l'Ame,  et  nous 
subissons  plus  tard  un  joug  funeste 
dont  un  faible  effort  eût  sulli ,  dans 
le  premier  moment,  pour  nous  pré- 
server. Le  tourment  de  toute  une 
vie  peut  provenir  d'une  seule  (ai- 
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blesse  :  oh  !  si  l'on  savait  quand  on 
acquiert  un  vice,  tout  ce  qu'il  en 
coûtera  pour  le  perdre,  on  en  serait 
épouvanté  ! 

Reconnaissons  aux  vérités  qui 
viennent  d'être  énoncées,  que  Dieu 
fournit  à  l'homme  le  moyen  de  tra- 
vailler lui-même  à  sa  conversion, 
en  s'aidant  de  l'expérience  des  au- 
tres. «  Il  faut,  dit  Fénelon,  tàcherd'a- 
voir  un  continuel  commerce  avec 
Dieu  ,  être  avec  lui  dans  une  fami- 
liarilé  si  grande,  qu'il  n'y  ait  point 
d'amis  sur  la  terre  qui  conver- 
sent ensemble  ni  plus  souvent,  ni 
plus  tendrement,  ni  avec  plus  do 
facilité,  de  franchise,  d'ouverture 
do  cœur  et  de  liberté  d'esprit.  » 

La  pîétié  entendue  de  cette  ma- 
nière ajoute  du  charme  à  la  vie  , 
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au  lieu  de  la  rendre  austère  :  on 
suit  Jésus-christ  par  amour  comme 
le  faisaient  ses  disciples,   et  non 
pour  avoir  part  aux  pains  multi- 
pliés; on  vit  comme  tout  he  monde, 
d'une  manière  sociable  ,  aisée ,  sans 
autre  sujétion  que  celle  de  respec- 
ter, lé  plus  possible,   les  prescrip- 
tions de  l'Évangile  et  de  se  confor- 
mer à  la  volonté  de  Dieu.  <r  Telle 
doit  être,  dit  encore  Fénelon ,  l'a- 
doration en  esprit  et  en  vérité  que 
Jésus-Christ  et   son   Père  deman- 
dent. » 

Nous  serions  trop  à  plaindre  si 
la  souffrance  elle  seule  pouvait  ra- 
mener à  Dieu  ou  si  nous  ne  devions 
jamais  venir  à  lui  que  pour  implo- 
rer quelque  chose.  Grâce  au  ciel,  la 
reconnaissance  non   moins  que  la 
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douleur  ouvre  les  voies  de  la  con- 
version :  le  bienfait  conduit  au  bien- 
faiteur, on  prie  par  amour  beau- 
coup mieux  que  par  crainte. 

Concluons  de  tout  ceci  qu'il  suf- 
fit au  néophyte  de  s'accoutumer  à 
cheminer  avec  Dieu  dans  l'intérieur 
de  son  âme,  et  sans  donner  une 
trop  grande  attention  aux  objets 
extérieurs,  pour  aplanir  lui-môme 
les  voies  qui  conduisent  à  la  reli- 
gion :  (pj'il  tâche  donc  d'en  venir 
au  point  de  pouvoir  dire  â  Dieu , 
avec  une  égale  sincérité  dans  les 
temps  du  malheur  comme  aux  jours 
de  la  prospérité  : 

Ce  qne  vous  voudrez,  mon  divin 
maître,  tout  ce  que  voudrez,  rien 
que  ce  que  vou$  voudrez. 


CHAPITBi:  T*. 


Les  gens  (lu  monde  s'exagèrent  les  difficullés 
d'un  relour  à  la  Religion. 

Si  les  dissipations  de  la  société 
n'empêchaient  pas  d'apercevoir  tout 
ce  qu'il  y  a  de  repos  pour  l'esprit , 
de  satisfaction  pour  le  cœur  et  de 
charme  pour  l'âme  dans  la  religion, 
les  gens  du  monde  se  convertiraient 
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pour  accroître  leur  bonheur  ;  mais 
ils  se  font  de  la  religion  une  idée 
absolument  opposée  à  ce  qu'elle 
est  véritablement;  dévotion  si- 
gnifie pour  eux  fanatisme,  bigote- 
rie ,  superstition,  cafardise,  tandis 
que  dans  la  vérité  ce  mot  n'exprime 
autre  chose  que  l'entier  dévouement 
de  lacréatureau  Créateur,  du  fils  à 
son  père ,  de  celui  qui  a  tout  reçu  à 
celui  qui  a  tout  donné  et  qui  tient 
dans  sa  main  tout  ce  qu'on  désire... 
Il  faut  être  profondément  ingrat 
pour  chercher  à  étouffer  dans  son 
ûme  le  germe  de  dévotion  qui  tend 
sans  cesse  à  s'y  développer  ! 

On  peut  être  dévot ,  l'être  beau- 
coup même,  sans  se  vouera  toutes 
les  pratiques  minutieuses  auxquel- 
les, dans  le  monde,  on  attache  l'i- 
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dée  de  dévotion.  Aussi  fait-on  bien, 
quand  on  arrive  tard  à  la  religion , 
pour  ne  point  se  laisser  effrayer  par 
le  nombre  des  devoirs  qu'on  s'im- 
pose ,  de  commencer  par  exécuter 
avec  amour  la  volonté  du  Seigneur. 
Le  parfait  serait  incontestablement 
celui  qui  remplirait  les  devoirs  que 
l'amour  inspire,  et  satisferait,  en 
même  temps,  à  tous  ceux  que  l'E- 
glise prescrit,  celui  qui  ne  violerait 
jamais  aucun  descommandemensni 
de  Dieu  ni  de  l'Eglise  ;  mais  ce  n'est 
pas  à  la  perfection  que  dès  ses  pre- 
miers pas  un  néophyte  peut  raison- 
nablement prétendre;  qu'il  mette 
un  pied  dans  le  temple,  et  laisse 
ensuite  au  charme  qui  accompagne 
les  pratiques  religieuses  le  soin  de 
l'y  faire  entièrement  entrer. 
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Un  fuil  ,  que  ne  lardera  point  à 
reconnaître  le  néophyte,  c'est  que 
le  sentiment  religieux  produit  tout 
naturellement  un  grand  perfection- 
nement  individuel  :    on    sent  plus 
vrai ,  on  pense  plus  juste  et  Ton  voit 
plus  beau  après  sa  conversion  qu'au- 
paravant.   C'est  donc    un   préjugé 
des  gens  du  monde  que  la  croyance 
dans  laquelle  ils  sont ,  qu'en  deve- 
nant religieux  on  perd  de  ses  avan- 
tages dans  la  société  :  le  vice  n'a 
point  un  attrait  que  n'ait  pas  la  ver- 
tu: aussi  ne  connaît-on  pas  de  gaieté 
plus  vraie  que  celle  que  donne  une 
bonne  conscience  ,  poini  de  qualité 
plus  sociable  que  la  complète  indul- 
gence recommandée  par  la  religion  y 
point  de  gensenfin  qu'on  aimemieux 
rencontrer  dans  le  monde  que  ceux 


(|uî  partagent  tous  les  maux  et  lais- 
sent volontiers  leur  part  de  tous  les 
plaisirs. 

La  religion  ne  rend  indifférent  à 
rien  ,  elle  fait  seulement  prendre 
un  intérêt  plusconvenable  à  cha(|ue 
chose.  —  La  religion  réduit  à  leur 
juste  valeur  une  foule  de  prétentions 
(jui  toutes  nous  semblaient  impor- 
tantes avant  de  venir  à  Dieu.  Elle 
fait  de  nos  malheurs  des  nuages 
passagers  qui  n'obscurcissent  que 
faiblement  la  vie  ,  de  nos  joies  elle 
fait  des  lueurs  fugitives  par  lesquel 
les  le  chrétien  cesse  de  s'en  laisser 
imposer.  A  l'homme  jeune  la  reli- 
gion enseigne  à  jouir  de  tout  ce  qui 
est  légitime  sans  abuser  de  rien  ; 
aux  vieillards  elle  apprend  à  se  pas- 
ser de  tout  sans  regretter  aucune 
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chose.  Elle  accroît  la  félicité  de  tous 
les  âges  :  par  elle  nos  premiers  ex- 
cès se  compriment  et  nos  derniers 
elTorts  se  raniment. 

Il  est ,  sans  contredit,  plus  méri- 
toire de  venir  à  la  religion  dans  la 
jeunesse,  que  dans  l'âge  où  Thomme 
n'a  plus  que  de  faibles  sacridces  à 
faire  à  Dieu  ;  cependant  en  tout 
temps,  aussitôt  que  Tinspiration  y 
porte ,  on  doit  le  faire  avec  con- 
fiance ,  car  les  derniers  arrives,  dit 
TEvangile,  ne  seront  pas  toujours 
les  plus  mal  traités.  —  Un  vieillard, 
s'il  y  réfléchissait  ,  ne  balancerait 
pas  une  seule  minute  à  prendre  ce 
parti ,  il  y  a  pour  lui  tout  à  gagner, 
il  n'y  a  rien  à  perdre  :  ses  forces  en 
s'aflaiblissant  diminuent  chaque  jour 
le    nombre   des  distractions   qu'il 


peut  aller  chercher  dans  le  monde; 
sa  mémoire  laisse  échapper  les  sou- 
venirs que ,  pour  se  distraire ,  il 
voudrait  pouvoir  rappeler;  son  ima- 
gination n'embellit  plus  rien  :  ses 
amis,  un  à  un,  abandonnent  la 
terre  et  personne  ne  se  présente 
pour  les  remplacer  ;  qu'a  donc  le 
vieillard  à  sacrifier  à  la  religion  ? 
aimera-t-il  moins  ses  enfans  après 
s'être  dévoué  à  Dieu  ?  non  certaine- 
ment ,  et  d'ailleurs  les  enfans  du 
vieillard  sont  des  hommes  que  sou- 
vent l'ambition  promène  aux  quatre 
coins  du  monde  ,  ou  qui  sont  dis- 
traits de  leurs  affections  primitives 
par  la  nouvelle  famillequ'ils  se  sont 
faite.  L'isolement  devient  forcément 
le  partage  du  vieillard  :  pauvre,  il 
languit  dans  la   solitude  ,    riche  il 

5. 
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s'y  fait  distraire  par  des  gens  qui  se 
moquent  de  lui.  Sur  quel  être,  sur 
quelle  chose  portera-t-il  sa  pensée 
pour  la  rendre  agréable? quels  sen- 
limens  viendront  remuer  son  âmesi 
l'amour  de  Dieu  ne  s'en  met  point 
en  possession?  quel  mérite  enfin 
donnera-t-il  au  petit  nombre  d'ac- 
tions qu'il  est  encore  capable  de 
faire,  s'il  ne  le  rapporte  pas  à  celui 
qui  accepte  tout  et  pour  le(juel  la 
vieillesse,  l'âge  mûr  et  l'enfance  se 
confondent  dans  le  lenq)s? 

L'existence  d'un  vieillard  se  ra- 
vive aussitôt  qu'il  contracte  l'habi- 
tude de  tout  rapporier  à  Dieu  :  il 
n'est  plus  seul  sur  la  terre,  il  y  pos- 
sède un  ami,  et  de  tous  les  anns  le 
plus  attentif,  car  il  est  sans  cesse  avec 
lui;  le  plus  tendre,  car  les  conso- 
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lationsqu'ildonnesurpassenl  toutes 
celles  qui  peuvent  être  données;  le 
plus  prévoyant,  puisqu'il  prépare 
au  vieillard  le  meilleur  et  le  plus 
sur  des  gîtes  pour  Tépoqueà  laquelle 
celui  ci  aura  terminé  le  voyage  qu'il 
achève  sur  la  terre  :  dans  ce  gîte  se- 
ront avec  lui  pour  l'éternité  les 
amis  qui  l'ont  devancé,  la  femme 
qu'il  n'espérait  plus  revoir  et  les  en- 
fans  dont  l'impitoyable  mort  l'avait 
séparé Et  le  prix  que  Dieu  de- 
mande de  tout  cela,  n'est  autre  qu'un 
amour  qui  charme  le  reste  de  la  vie! 
Bien  à  plaindre  est  le  vieillard  qui 
laisse  passer,  sans  y  réfléchir,  le  peu 
de  jours  pendant  lesquels  il  dépend 
de  lui  d'acquérir  d'aussi  grands  avan- 
tages. 

La  journée  du  jeune  homme  ne 
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se  compose  pas  de  plus  d'heures  que 
n'en  renferme  celle  du  vieillard  et 
quant  au  nombre  des  journées  qu'ils 
espèrent  il  n'est  pas  plus  invariable- 
ment fixé  pour  l'un  que  pour  l'autre  : 
si  le  jeune  homme  a  pour  embellir 
les  siennes  une  imagination  plus 
vive,  cette  imagination  l'égaré  et  lui 
crée  des  tourmens,'  tandis  que  le 
vieillard  moins  ébloui  chemine  d'un 
pas  plus  sur .  La  j  ustice  de  Dieu  com- 
passé tout,  partout  et  dans  tout  les 
temps. 

On  conçoit  l'elïortqu'a  besoin  de 
faire  sur  lui-môme  un  être  profon- 
dément désordonné  pour  revenir  à 
la  religion  ;  mais  pour  un  homme 
qui  se  conduit  habituellement  d'a- 
près des  principes  d'honneur  et  de 
probité,  la  difliculté  est-elle  donc  si 
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grande?  Dieu  n'est  plus  ce  juge  sé- 
vère que  redoutaient  les  Juifs  quand 
ils  dirent  à  Moïse  :  Empêchez  qu'il 
ne  nous  parle ,  car  il  nous  ferait  mou- 
rir. L'avenir  est  devenu  rassurant 
pour  les  chrétiens  le  jour  où  Jésus- 
Christ  apprit  à  l'homme  qu'il  ne  vit 
pas  seulement  de  pain  ,  qu'il  vit 
aussi  de  la  parole  de  Dieu.  . 

Je  suis  le  pain  de  la  vie,  a  dit  le 
Seigneur;  celui  qui  viendra  à  moi 
n  aura  point  faim,  et  celui  quicroit  en 
moi  n*  aur  a  point  soif.  Voilà  notre  ga- 
rant. . .  Et ,  pour  prix  de  tant  de  bien- 
faits, Dieu  ne  nous  demande  que  de 
l'amour!  On  ne  saurait  donc  justifier 
l'épouvante  d'un  chrétien  depuis  la 
publication  de  la  loi  d'amour,  de- 
puis que  Jésus-Christ  est  venu  sur  la 
terre,  qu'il  y  a  vécu  homme  comme 
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nous,  qu'il  s'est  déclaré  notre  ami 
et  que  cet  ami,  pour  prix  des  biens 
éternels  (|u'il  nous  offre,  nedemande 
(|ue  notre  amour. 

Et  encore  observons  bien  que  cet 
amour  que  Jésus-Christ  exige  n*est 
pas  la  faculté  de  s'attendrir  dont  cer- 
taines personnes  sont  privées  :  sans 
doute  il  ne  repousse  point  nos  lar- 
mes, mais  à  ses  yeux  elles  ne  sont 
pas  obligatoires  :  à  leur  défaut  Dieu 
se  contente  d'un  amour  dépouillé  du 
sentiment ,  d'un  amour  auquel  l'ima- 
gination ne  prend  nulle  part ,  que 
la  volonté  fait  naître  et  qu'elle  seule 
entretient.  —  Afin  d'être  aimé  de 
tous.  Dieu  ne  demande  à  chacun 
(|ue  l'amour  qu'il  peut  donner,  de 
telle  sorte  que  celui  qui  marche  en 
sa  présence  l'imagination  enflammée 


ClIAPITRi:    V. 


59 


et  le  cœur  attendri ,  n'a  pas  une 
part  plus  large  à  ses  bienfaits  que 
ne  sera  celle  de  l'impassible  chré- 
tien qui  aime  sans  sentir,  de  la  même 
façon  (ju'il  croit  sans  voir...  Il  faut 
donner  à  Dieu,  en  venant  à  la  reli- 
gion, de  l'amour  sensible  si  on  est 
assez  heureux  pour  pouvoir  le  faire, 
sinon  de  la  bonne  volonté;  il  s'en 
contente  également ,  et  plus  tard 
cette  bonne  volonté  conduit  à  l'a- 
mour. Mais  il  faut  que  cet  amour  soit 
franc,  exempt  de  tout  calcul;  car 
on  ne  trompe  pas  celui  qui  sonde 
les  cœurs  et  les  reins  :  on  peut  sé- 
duire sa  bonté,  égarer  sa  justice  est 
impossible.  Dieu  ne  confond  point 
celui  qui  vient  franchement  à  lui, 
avouant  sa  faiblesse  et  demandant 
aide  contre  ses  vives,  avec  le  faux 
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dévot  qui  spécule  sur  les  grâces  du 
Seigneur,  triche  à  son  service,  n'ad- 
met la  charité  que  pour  mémoire,  et 
ne  cherche,  en  suivant  le  Sauveur, 
que  les  pains  multipliés.  Celui-là 
trouvera  sa  place  marquée  aux  lieux 
où  Dieu  doit  mettre  les  brebis  à  sa 
droite  et  les  boucs  à  sa  gauche. 
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On  doit  bannir  loule  fausse  honle. 

L'un  des  premiers  soins  que  le 
néophyte  doit  prendre  est  celui  de 
surmonter  la  fausse  honte  qu'inspire 
aux  gens  du  monde  Texercice  public 
des  pratiques  de  la  religion.  Cette 
fausse  honte  est  un  sentiment  dérai- 
sonnable en   lui-même,  mais  que 
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n'ont  pourtant  que  trop  généralisé 

les dérisionsanti-religieuses  des  pré- 
tendus philosophes  du  dernier  siè- 
cle. Ce  n'esten  réalitéqu'un  ahsurde 
préjugé,  que  l'amour  de  Dieu,  à  me- 
sure qu'il  se  développe  dans  i'àme, 
fait  si  complètement  disparaître, 
qu'on  finit  par  rougir  de  l'avoir  par- 
tagé. 

Il  est  d'autant  plus  indispensable 
d'appeler  le  raisonnement  à  son  se- 
cours pour  combattre  la  fausse 
honte,  qu'elle  est  un  obstacle  (|ui, 
dès  son  principe,  tend  à  arrêter  la 
conversion. 

Qu'est-ce  en  eflet  qu'avoir  honte 

deDieu,  hontede  fairequehjuechose 
pour  Dieu  en  présence  de  ceux  qui, 
comme  nous,  tiennent  tout,  deman- 
dent tout,  attendent  tout  de  Dieu? 
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D'aucune  manière  on  ne  parvient  à 
se  l'expliquer;  c'est  tout  à  la  fois  si 
ingrat  et  si  absurde  que  cela  lient  du 
délire.  Ne  croyez  pas  en  Dieu  et  dès 
lors,  comme  aux  temps  révolution- 
naires, faites  (lèses  temples  des  écu- 
ries, cola  se  concevra  :  vous  serez 
impies,  mais  vous  ne  serez  pas  in- 
conséquens;  tandis  que  croire  en 
Dieu,  convenir  qu'on  tient  tout  de 
lui,  et  rougird'entrerdans  une  église 
pour  le  prier,  n'est  pas  seulement 
d'une  dégoûtante  ingratitude,  c'est 
encore  d'une  inexplicable  extrava* 


gance  : 


Que  ceux  donc  qui  ont  le  mal- 
heur d'éprouver  cette  mauvaise 
honte  en  recherchent  la  cause  dans 
leur  esprit. Ce  Jésus-Christ,  doivent- 
ils  se  dire,  qui  est  venu  sur  la  terre 
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pour  nous  sauver,  est-il  un  homme 
dans  la  maison  duquel  on  ne  puisse 
pas  entrer  sans  rougir?  Dieu  son 
père,  le  créateur  de  toute  chose, 
Dieu,  sans  lequel  nous  n'aurions 
rien,  pas  môme  l'existence,  peut- il 
ôtre ,  sans  une  \érilable  extrava- 
gance, traité  par  nous  avec  mépris? 
peut-il  arriver  enfin  (juc  dans  un 
culte  calqué  sur  l'Évangile,  il  se 
trouve  des  cérémonies  dignes  de  ri- 
sée, et  que  les  prêtres,  qui  vivent  en 
dehors  du  monde,  qui  partagent  leur 
temps  entre  la  prière  et  le  soulage- 
ment de  leurs  semblables,  soient  des 
hommes  que  l'on  doive  éviter?  A 
toutes  ces  questions  l'esprit  répon- 
dra :  non;  le  sens  commun  se  révol- 
tera de  les  entendre  faire,  et  le  sen- 
timent les  repoussera  avec  dégoût. 
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Mais  alors,  devra  se  dire  le  néo- 
phyte, d'où  vient  la  fausse  honte  qui 
m'empêche  d'avouer  mon  respect 
pour  la  religion  et  de  me  livrer  à  ses 
pratiques?...  S'il  scrute  bien  le  fond 
de  sa  pensée,  il  trouvera  que  ce  n'est 
pas  la  religion  catholique  qui  fait 
naître  en  lui  de  la  honte;  il  trouvera 
que  Dieu,  le  culte  et  les  ministres 
de  la  vraie  religion  n'y  entrent  pour 
rien;  qu'il  n'a  pas  honte  de  ce  qui 
existe  véritablement,  mais  de  ce 
qu'un  préjugé  accoutume  son  esprit 
à  mettre  à  la  place  de  la  vérité.  Ma 
honte,  se  dira  t-il,  provient  des  illu- 
sions répandues  par  des  hommes 
qui  ont  (i^ussé  les  esprits  pour  se 
frayer  une  roule  nouvelle  vers  la 
célébrité.  Le  Dieu  que  je  n'ose  point 
avouer  n'est  pas  ce  créateur  de  l'uni- 
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vers  qui  nous  inonde  de  ses  bien- 
faits; c'est  une  divinité  fantastique 
qui  n'eut  jamais  d'existence  ailleurs 
que  dans  l'imagination  d'auteurs 
souvent  orduricrs;  le  culte  que  je 
fuis  par  fausse  honte  n'est  pas  le 
sacrifice  touchant  et  solennel  qui  se 
fait  dans  la  maison  du  Seigneur,  ce 
sont  des  cérémonies  bizarres,  exa- 
gérées, ridicules,  que  les  prétendus 
philosophes  du  dernier  siècle  ont 
supposées...  Enfin,  le  néophyte  ne 
saurait  manquer  d'en  venir  à  recon- 
naître que  l'opposition  la  plus  com- 
plète existe  entre  un  clergé  de 
mœurs  pures,  d'existence  pauvre, 
d'action  toujours  bienfaisante,  tel 
qu'est  celui  de  France,  et  le  cler- 
gé imaginaire  <pie  les  prétendus 
philoso[)hes      composèrent     d'une 


troupe    de    cafards    dévergondés. 

Ou'on  fasse  cet  examen,  et  alors 
disparaîtra  la  fausse  honte  qui  em- 
pêchait un  homme  du  monde  de 
s'agenouiller  devant  Dieu,  d'entrer 
dans  son  temple  et  d'avoir  pour  ses 
ministres  le  respect  qui  leur  est  du  ; 
alors  cette  fausse  honte  fera  place  a 
la  honte  fort  naturelle  que  doit  res- 
sentir un  être  raisonnable  en  décou- 
vrant qu'il  a  pendant  long-temps 
pris  le  mensonge  pour  la  vérité, 
prodigué  l'ingratitude  à  son  bien  - 
laileur,  et,  par  excès  de  crédulité, 
refusé  à  Jésus-Christ  une  foi  qu'il 
accordait  à  ses  détracteurs. 

Ou'un  homme  ne  se  sente  point 
encore  appelé  à  la  religion  ,  c'est  un 
malheur,  mais  ce  n'est  point  un 
motif  pour  lui  d'en   délourner  les 
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autres.  Nous  vivons  dans  un  temps 
où  chacun  fait  ce  qui  lui  convient  : 
des  courtisans,  des  ambitieux ,  des 
gens  abandonnés  aux  plaisirs  se 
créent  des  dieux  de  toute  sorte  sans 
que  le  culte  d'aucun  d'eux  soit  ri- 
diculisé. Pourquoi  donc  donner 
celte  prétérence  au  seul  culte  qui 
soit  raisonnable  entre  tous,  à  celui 
du  vrai  Dieu?  Pourquoi,  quand  le 
mal  se  fait  impunément,  empêcher 
le  bien  de  se  faire?  Pourquoi  enfin 
l'esprit  de  moquerie,  s'il  a  besoin 
de  s'exercer,  ne  prend-il  pas  ses 
victimes  parmi  les  adorateurs  des 
fétiches  mondaines,  plutôt  que  de 
les  choisir  parmi  les  hommes  reli- 
gieux? Espérons  que  bientôt  il  n'y 
aura  plus  que  les  gens  sans  esprit, 
sans  goùl  ot  sans  convenance,   qui 


consentiront  à  s'atfubler  du  ridicule 
d'avoir  honte  d'adorer  Dieu.  Si  le 
néophyte    en    rencontre    dans    le 
monde,  il  peut  à  bon  droit  leur  ré- 
torquer la  pitié  qu'ils  prétendraient 
avoir  de  lui.    —    L'homme   sensé 
parle  de  nos  jours  convenablement, 
ou  se  tait  sur  les  matières  de   reli- 
gion.  L'homme  pieux  ne  doit  rien 
aificher  ,    mais    ne  doit    rien  ca- 
cher non  plus  de  ses  senlimens  re- 
ligieux;   il    faut  laisser  la    fausse 
honte  aux  êtres  sans  principes,  sans 
reconnaissance  et  sans  réflexion  , 
qui  prennent  l'opinion  du  premier 
venu  pour  règle  de  leur   conduite. 
€  Car  quiconque ,  a  dit  le  Seigneur, 
me  n  connaîtra  devant  les   hommes  , 
sera  aussi  reconnu  par  moi  devant 
Dieu;  mais  si    quelqu'un    me    re- 


70 


l\    mi.KJIOiN     hU    CUtLR. 


nonce  devant  les  lioniwes  ,  je   le  re- 
nnncerai  ansHdtrant  Dieu.  » 

Par  une  inconséquence  qui  n'est 
que  trop  nnlurelle  A    Thomnic,   on 
voit  des  gens  redouter  tout  i\  la  fois 
de  passer  pour  impie  et  de  faire  des 
actes  de    piélé;    ils    anibilionnent 
resdme  des   personnes  relij^ieuses 
et  s'eflraicnt  de  la  censure  de  celles 
qui  ne  le  sont  pas ,  ce  qui  est  d'une 
déraison  complète.    Je  crains  ,  di- 
sent-ils ,  do  paraître  bigot.  —  Mais 
quel  rapport  y  a  t-il  entre  une  prière 
franchement     faite    aux    yeux    de 
tout  le  monde  et  de  la  bigoterie?  Je 
redoute,    ajoutent-ils,   de  prendre 
un  fardeau  trop  lourd  en  venant  à 
la  religion.  —  Mais  ce  Qirdeau  sera 
ce  que  vous  voudrez  :  chargez-vous 
à    votre    aise,    il    vous    sera   tenu 
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compte  même  de  la  bonne  volonté. 
—  Enfin  l'habitude  d'aller  à  l'église 
me  manque,  disent-ils  encore.  — 
Mais  comment  viendra-l-elle  si  vous 
éloignez  toujours  l'instant  de  com- 
mencer ?  Allons,  résolvez-vous  sur- 
le-champ,  franchissez  l'unique  pas 
que  vous  ayez  à  faire,  courez  au 
temple  du  Seigneur  :  aujourd'hui 
cela  demande  un  elfort  de  votre 
part ,  demain  vous  serez  surpris 
d'avoir  eu  de  la  peine  à  vous  y  dé- 
cider. 

Cependant,  on  ne  saurait  le  met- 
tre en  doute,  il  nous  sera  tenu 
compte  du  malheur  d'être  né  dans 
un  de  ces  temps  d'impiété  où  la 
mauvaise  honte  exerce  le  plus  d'em- 
pire, l'exemple  est  contagieux,  cela 
nous  rend   excusables;    mais  nous 
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cesserions  de  Vôtre  en  conlinuant  à 
éprouver  de  la  fausse  honte,  à  pré- 
sent que  la  lumière  a  dissipé  les 
nuages  dont  une  prétendue  philoso- 
phie avait  environné  le  sanctuaire. 
—  N'allons  donc  pas,  au  moment 
où  le  Saint-Esprit  reparaît  parmi 
nous,  oublier  le  passage  de  l'Évan- 
gile qui  dit  :  Quiconque  aura  parlé 
contre  ie  fils  de  l'homme,  il  lui  sera 
remis;  mais  si  quelqu'un  a  parlé 
contre  le  Sainl-Ef^prit ,  Une  lui  sera 
remis  ni  dans  ce  siècle  ni  dans  le  siè- 
cle à  venir. 
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S'accoutumer  à  la  Prière. 

Alors  que  le  néophyte  aura  re- 
connu combien  est  exagérée  l'idée 
qu'on  se  fait  dans  le  monde  des  ob- 
stacles qui  rendent  difficile  le  retour 
à  la  religion,  quand  il  aura  surmonté 
la  fausse  honte  qui  l'empochait  d'al- 
ler à  l'église,  ce  sera  beaucoup  de  fait 
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pour  la  terre,  mais  rien  encore  pour 
le  Ciel;  se  trouvant  plus  à  Taise  avec 
les  hommes,  il  devra  se  familiariser 
avec  Dieu.  Quà  son  réveil,  par 
exemple,  il  donne  une  pensée  au 
créateur  des  objets  sans  nombre 
dont  il  va  jouir  pendant  le  cours  de 
la  journée;  qu'en  s'endormant  le 
soir,  il  le  remercie  et  se  dise  :  tout 
va  finir  momentanément  pour  moi, 
oùvais-je?  je  n'en  sais  rien!  mon 
corps  va  perdre  le  mouvement  et 
mon  imagination  devenir  vagabonde; 

ce  sont  donc  deux  choses  séparées? 
marquons  Tune  du  signe  du  Rédem- 
pteur et  recommandons  Tautre  à 
Dieu!...  Ces  idées  et  celles  qui  en 
naissent  donnent  peu  à  peu  le  besoin 
de  la  prière,  et  le  jour  où  ce  besoin 
se  fait  sentir,  la  conversion  est  assu- 
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rée  :  on  la  commence  dans  son  lit, 
cette  prière,  et  Ton  va  la  finira 

l'église. 

D'où  vient  cet  entraînement?  de 
ce  qu'il  y  a  dans  la  bonne  prière 
un  charme  tellementindicible,  qu'on 

ne  manque  jamais  d'y  revenir  après 
en  avoir  essayé  :  ce  doit  être  un 
appât  qui  lui  est  attaché  par  la  pré- 
voyance divine;  car,  sans  cela,  com- 
ment s'expliquer  que  des  mots  adres- 
sés à  un  être  invisible  puissent  agir 
aussi  fortement  sur  nos  sens?  Dans 
le  monde  on  prie  l'homme  puissant, 
on  le  prie  avec  instance,  avec  ardeur 
môme  quand  on  a  grand  besoin  d'ob- 
tenir ce  qu'on  lui  demande;  mais 
dans  ces  sortes  de  prières  le  cœur 
n'entre  pour  rien  :  un  doux  frisson 
ne  vient  point  parcourir  tout  l'être 
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qui  la  fail;  l'esptiance  elle-aicnic 
n'y  onlrc  pas  pour  grand'chosc,  et 
les  larmes  ,  si  l'on  vient  à  en  répan- 
dre, ne  sont  que  celles  de  la  lionle 
ou  du  désespoir.  Avec  Dieu  les  cho- 
ses se  passent  autrement  :  on  sent 
en  priant  qu'un  bon  effet  résultera 
de  la  prière  qu'on  lui  adresse  alors 
même  qu'elle  ne  serait  pas  exaucée; 
on  se  dit  :  Dieu  voit  [>lus  loin  que 
celui  qui  l'implore,  il  sait  mieux  que 
moi  ce  qu'il  me  faut.  Et  du  senti- 
ment de  sa  supériorité  uni  à  celui 
de  sa  bonté  ressort  la  certitude  d'un 
succésqu'on  nesaurail  au  juste  pré- 
voir ,  mais  qu'on  est  certain  d'ob- 
tenir. Si  ce  n'est  ce  que  je  demande, 
se  dit-on ,  ce  sera  autre  chose  que 
Dieu  accordera  à  ma  prière;  s'il 
n'ajoute  rien  au  présent,  il  oubliera 
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quelque  chose  du  passé,  el  de  toute 
la(;on  on  s'attend  a  être  exaucé;  car 
on  sent  intérieurement  qu'il  est  im- 
possible de  n'avoir  pas  bonifié  son 
sort  chaque  fois  qu'on  a  bien  prié... 
Ce  sont  idées  et  senlimens  qui  se 
confondentdans  l'esprit  de  l'homme 
alors  qu'il  implore  le  Créateur  et 
ne   se  manifestent  nullement  à  sa 
pensée  quand  c'est  à  son  semblable 
(ju'il  adresse  sa  prière.  D'où  pour- 
rait provenii"  tant  de  différence  dans 
une  môme  action  si  Dieu  lui-même 
ne  l'y  avait  pas  introduite? 

On  n'a  jamais  entendu  dire  que 
les  anciens  connussent  la  bonne 
prière;  les  peuples  nouveaux,  quand 
les  navigateurs  abordent  leurs  îles , 
adorent  froidement  juscju'aux  astres, 
(jui  pourtant  frappent  terriblement 
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leurs  sens;  tandis  que  Dieu,  qu'on 
ne  voit  point,  capte  toutes  les  facul- 
tés de  notre  àme  dans  la  bonne 
prière,  c'est-à-dire  dans  la  prière 
(jui  est  la  confiante  manifestation 
d'un  désir  vivement  éprouvé;  car 
celle  qui  ne  consiste  que  dans  une 
perpétuelle  répétition  de  mots  com- 
pris mais  non  sentis,  ne  devrait , 
sans  le  mérite  que  peut  lui  donner 
la  grâcedeDieu,  avoir  d'autre  effet 
que  celui  d'empêcher  de  mal  em- 
ployer le  temps  qu'on  passe  à  la 
faire. 

Non,  la  prière  qui  ne  fait  remuer 
que  les  lèvres  n'est  point  aussi  efli- 
cace  que  celle  qui  agite  le  cœur,  etce 
qui  le  prouve ,  c'est  que  la  première 
de  ces  prières  laisse  impassible  celui 
<|ui  la  fait,  tandis  cpie  l'autre  cause 
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un  charme  indicible  :  les  sens  sont 
émus,  une  douce  quiétude  s'intro- 
duitdans  l'îhTie,  et, mômealors  qu'on 

n'en  espérait  plus,  on  entrevoit  du 
bonheur.  Une  prière  qui  se  dit  n'est 
donc  pas  aussi  méritoire  que  celle 
qui  se  sent,  puisqu'elle  ne  cause 
point  autant  de  soulagement. 

Que  le  Néophyte  évite  soigneuse- 
ment de  prendre  l'habitude  des  orai  - 
sons  machinales;  qu'excepté  aux 
lieux  où  l'église  le  prescrit  il  s'ab- 
stienne de  prononcer  ses  prières 
dans  une  langue  qu'il  ne  comprend 
pas.  L'inépuisable  bonté  du  Sei- 
gneur lui  fait  infailliblement  atta- 
cher du  prix  à  toutes  les  sortes  de 
prières,  mais  sa  justice  a  voulu  que 
celles  qui  ne  sortentquedela  bouche, 

procurassent  moins  de  soulagement 
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que  celles  qui  partent  du  cœur;  par 
la  môme  raison  (juc  sa  justice  ne 
saurait  accorder  autant  de  prix  à 
des  paroles  dont  il  ne  reste  aucune 
trace  qu'à  des  actions  qui  produi- 
sent du  bien  sur  la  terre. 

Pour  se  convaincre  du  fait  qu'une 
prière  tire  son  ellicacité  de  la  force 
du  sentiment  qui  la  dirige  vers  le 
Ciel,  il  suffit  de  remarquer  com- 
bien l'espérance  croît  avec  la  fer- 
veur et  le  découragement  avec  la 
tiédeur  :  un  simple  élan  de  Tame 
rend  qucl(|ucfois  le  repos,  alors 
qu'une  longue  prière  froidement 
débitée  n'avait  été  d'aucun  soula- 
gement. Cela  doit  être  ainsi,  car 
l'adoration  est  dans  le  cœur  et  n'est 
pas  dans  le  langage;  nous  avons 
besoin    de  paroles  pour  exprimer 
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I 


nos  besoins  à  Dieu  ,  mais  il  n'en  a 
nul  besoin  pour  apprendre  à  con- 
naître ce  qu'il  nous  faut. 

De  fréquentes  distractions  vien- 
nent interrompre  jusqu'à  la  meil- 
leure des  prières;   il   n'y   a  aucun 
moyen  pour  les  éviter,  mais  on  par- 
vient à  en  affaiblir  le  mauvais  effet 
en  les  laissant  doucement  tomber; 
il   faut  leur  donner  le  moins  d'at- 
tention possible,  et  faire  effort  pour 
les  oublier  à  mesure  qu'elles  se  pré- 
présenlent  :  elles  deviennent  alors 
le   petit   nuage  qui    passe  sur   les 
yeux ,  préoccupe  un  moment  l'es- 
prit,  et  n'empêche  point  de  bien 
voir. 

Chaque  fois  qu'on  se  rend,  même 
vaguement,  compte  de  son  amour 
pour  Dieu,  du  désir  que  l'on  a  de 
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faire  sa  volonté,  on  est  en  prière  ! 
Ce  sentiment  plus  que  des  paroles 
a  (le  l'elficacité  ;  quand  on  souilie 
avec  résignation  ,  on  prie  sans  par- 
ler; on  prie  chaque  fois  qu'on  fait 
du  bien  ,  toutes  les  fois  qu'on  rem- 
plit un  devoir,  qu'on  se  résigne  à 
une  contrariété  ;  on  peut  donc  tout 
convertir  en  prière  en  agissant  d'a- 
près la  volonté  et  à  l'intention  de 
Dieu.  Ce  ne  sont  pas  les  mots,  c'est 
le  sentiment  qui  fait  la  prière;  ce 
que  le  cœur  et  non  ce  que  la  bouche 
demande,  voilà  ce  qui  est  accordé! 
((  Pour  prier,  dit  Bossuet,  entrez 
dans  le  plus  intime  de  votre  cœur, 
soyez  dans  un  parfait  recueillement, 
fermez  la  porte  sur  vous ,  fermez 
vos  sens  ,  épanchez  votre  cœur  de- 
vant Dieu  ,  qu'il  soit  le  dépositaire 
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de  vos  secrets.  Ne  parlez  pas  beau- 
coup ,  Dieu  sait  tout  avant  que  vous 
parliez  ;  parlez  donc  peu  de  la  bou- 
che ,  mais  beaucoup  du  cœur.  Ne 
multipliez  pas  vos  pensées,  car  c'est 
ainsi   qu'on  s'étourdit  et  qu'on   se 
dissipe  soi-même:   tenez-en   une, 
serrez -la  jusqu'à    vous  l'incorpo- 
rer, atlachez-y   votre  cœ.ur  plutôt 
que  votre  esprit ,   et  tirez-en  tout 
le  suc  à    force   de    la   presser    par 
votre   attention  ;  »   U  faut  prier  du 
cœur  et  non  des  lèvres  ,  dit  l'Évan- 
gile. 

Ayons  surtout  présent  à  l'esprit 

en  priant ,  que  si  la  grâce  de  Dieu 
est  arbitraire,  sa  justice  ne  Test 
pas,  et  que  si  l'une  doit  s'attendre 
avec  résignation  ,  l'autre  doit  s'im- 
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plorer  avec  ardeur  :  Cherchez  le 
royaume  de  Dieu  ,  et  sa  justice  et 
toutes   choses   vous   seront   données, 


CHAPITRE   VIII. 


La  bonne  Prière. 


Dieu,  qui  n'a  rien  fait  sans  mo- 
I  lif ,  eût-il  donné  tant  de  cliarme  à  la 
bonne  prière  si  elle  devait  n'avoir 
I  point  d'utilité  ;  eût-il  attaché  au  dé- 
sir de  se  délivrer  d'une  souffrance  le 
besoin  de  prier,  et  proportionné  l'es- 
pérance à  l'ardeur  avec  laquelle  on 

s 
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le  fait!..  Le  mallieur  qui  conduit 
rhommeàlaprière,ressombleà  Tîn- 
stinct  qui  arrête  les  animaux  devant 
une  plante  capable  de  les  soulager  : 
cette  planteestunrcmèdequeleCréa- 
teur  a  préparé  pour  le  soulagement 
du  corps  ,  la  prière  en  est  un  qu'il 
a  préparé  pour  le  soulagement  des 
âmes;  elle  est  un  baume  que  toujours 
il  dépend  de  nous  de  faire  couler 
sur  nos  blessures,  et  qui  toujours 
finit  par  les  cicatriser. 

Prier  Dieu ,  c'est  obéir  à  l'impul- 
sion qui  conduit  un  enfant  dans  les 
bras  de  son  père  toutes  les  fois  qu'il 
ressent  un  besoin  ,  éprouve  de  la 
douleur  ou  redoute  un  danger.  Ce 
premier  mouvement  est  à  tel  point 
dans  notre  nature,  que  joyeuse  no- 
tre Ame  s'élève  vers  le  ciel  pour  y 
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trouver  un  complément  de  bonheur 
et  que  triste  elle  y  cherche  de  l'es- 
pérance. L'homme  prie  pour  obte- 
nir ce  qu'il  désire,  il  prie  pour  con- 
server ce  qu'il  possède,  comme  pour 
recouvrer  ce  qu'il  a  perdu.  Toutes 
les  vives  impressions  provoquent  en 
nous  le  besoin  de  la  prière.  Cepen- 
dant la  meilleure  de  toutes  est  celle 
du  chrétien  qui,  ne  pleurant  per- 
sonne et  ne  désirant  rien ,  n'en 
vient  pas  avec  moins  de  ferveur  ap- 
porter son  offrande. 

Peu  de  gens  sont  en  situation  de 
faire  une  prière  complètement  dé- 
sintéressée ;  aussi  souvent  arrive-t- 
il  qu'une  âme  délicate  s'afflige  en 
priant  le  Seigneur  d'avoir  toujours 
quelque  chose  à  lui  demander ,  de 
devoir  attendre  le  prix  de  sa  prière 
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et  d'implorer  de  lui  autre  chose  que 
son  amour.  Ce  sentiment  est  loua- 
ble d'après  le  monde,  mais  par  rap- 
port à  Dieu  il  est  déraisonnable: 
Dieu  est  le  souverain  maîtrede  toute 
chose  ,  celui  qui  a  tout  créé  ,  pos- 
sède tout  et  dispose  de  tout  à  son 
gré  ;  Dieu  veut  qu'on  lui  demande, 
il  aime  à  donner  et  ne  refuse  point 
ceux  qui  implorent  avec  une  entière 
confiance,  puisqu'il  a  dit:    Tout  ce 
que  vous  demanderez  avec  foi ,  vous 
l*obtiendrez.  Puisque,   bien   loin  de 
repousser  nos  imporlunilés,  Jésus- 
Christ  lésa  lui-même  provoquées  en 
disant  :  Le  royaume  dei  deux  souffre 
violence.  Ce  n'est  donc  pas  de  l'ex- 
cès de  notre  ardeur  à  implorer  les 
grûces  de  Dieu  qu'il  faut  nous  faire 
un  scrupule,  mais  bien  plutôt  do 
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notre    froideur    à    l'en   remercier 
quand  nous  les  avons  obtenues. 

Parfois  il  arrive  qu'une  préoccu- 
pation de  fortune,  qu'un  sentiment 
mondain  ou  même  qu'une  alîection 
passagère  de   l'ame   absorbe  à  tel 
point  l'esprit  pendant  la  prière,  que 
le  cœur   y   devient   complètement 
étranger.  Un  remède  est  très-diffi- 
cile à  trouver  à  cet  inconvénient, 
surtout  lorsque  la  préoccupation  est 
grande  :  il  faut  cependant ,  aussitôt 
(|u'on  se  rend  compte  de  la  distrac- 
tion qu'on  éprouve  ,  prier  plus  len- 
tement ,  articuler  mieux  ,  attacher 
sa  pensée  à  la  signilicalion  des  mots 
qu'on  prononce ,   parler    même  à 
demi-voix  quand   on   peut  le  faire 
sansdérangcr  les  autres;  car  dans  la 
l)rièrc  à  voix    haute   l'altenlion  se 

*  8. 
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disirait  moins  facilement ,  elle  de- 
vient une  sorte  de  conversation  que 
l'hommeétablit  entre  Dieu  et  lui  :  il 
confie  ses  peines  à  celui  qui  peut 
les  faire  finir,  l'intérêt  ranime  la 
piété,  le  bruit  éveille  l'attention, 
les  inflexions  de  la  voix  excitent  le 
sentiment  a  tel  point,  que  souvent 
il  arrive  qu'on  termine  avec  une 
grande  efl'usion  de  cœur ,  à  voix 
haute  ,  une  prière  qu'à  voix  basse 
on  avait  commencée  froidement.  Si 
rien  de  tout  cela  ne  réussit,  il  ne 
reste  qu'à  se  résigner  en  pensant 
que  notre  Père  céleste  n'a  pas  be- 
soin de  nous  entendre  pour  savoir 
ce  qu'il  nous  faut.  11  vaut  mieux,  en 
pareil  eas,  abréger  îa  prière  que  d'y 
mêler  des  distractions  qui  en  anéan- 
tissentrenél.  Uicn  n'est  plus  funeste 
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que  de  contracter  l'habitude  de  mal 

prier. 

On  voit  souvent  un  homme  s'in- 
génier ,  se  démener,  se  tourmenter 
pendant  des  années  ,  sans  faire  un 
seul  pas  vers  le  but  qu'il  voudrait 
atteindre  -,  on    le  voit    fatiguer   la 
puissance  ,   tout  mettre  en  œuvre 
pour  réussir,  et  ne  parvenir  à  rien; 
jusqu'à  cequ'il  arrive  qu'un  jour  où 
son  découragement  était  au  comble, 
où  toute  espérance  lui  semblait  per- 
due, le  succès  de   son   entreprise 
sur\ient  comme  par  enchantement, 
(lue  la  plus  simple  des  circonstan- 
ces aplanit  tous  les  obstacles  ,  et  le 
conduit    naturellement    au    terme 
dont  les  plus  grands  elïorts  n'avaient 
pas  pu  le  faire  approcher...  Ce  jour 
ne  scrail-il  point  le  lendemain  de 
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celui  où  l'homme  a  fait  une  bonne 
prière  ? 

Une  habitude  que  fera   bien  de 
prendre  le  néophyte  est  celle  de  se 
composer  une  prière  peu  longue  et 
bien  expressive  pour  l'adresser  jour- 
nellement à  Dieu  :  cette  prière  devra 
nécessairement  varier;  car  une  de- 
mande n'est  à  faire  qu'aussi  long- 
temps que  Dieu  ne  l'a  point  accor- 
dée :  quand  elle  l'est ,  ce  sont  des 
grâces  qu'un  chrétien  doit  rendre. 
Eh!  si,  loin  d'exaucer  nos  vœux, 
le  souverain  Maître  détruit  sans  i^- 
tour  notre   plus  chère  espérance, 
nous  n'avons  plus  qu'à  lui  offrir  le 
sacrifice  d'une  complète  résignation 
à   sa    volonté.   —  L'Eglise    n'a    pu 
prescrire  aux  fidèles  que  des  prières 
uniformes  et  (|ui  répondent  aux  be- 


soins généraux  :  les  faire  est  un  de- 
voir auquel  le  néophyte  ne  doit  ja- 
mais se   soustraire;  mais  rien  ne 
s'oppose  à  ce  qu'il  en  ajoute  une 
pour  ses  besoins  particuliers.  Dieu 
connaît  nos  désirs  et  sait  mieux  que 
nous  ce  qui   nous  est   nécessaire, 
cela  ne  saurait  se  mettre  en  doute; 
mais  ce  n'est  cependant  pas  une  rai- 
son pour  n'implorer  que  vaguement 
de  lui  ce  que  nous  désirons  en  ob- 
tenir, et  d'ailleurs  comment  provo- 
quer en  soi  le  désir  confiant  (|ui  est 
l'essence  de  la   bonne  prière,  sans 
entrer  devant  Dieu  dans  le  détail  de 
ses  nécessités?  Ne  balançons  donc 
pointa  faire  chaque  jour  l'énuméra- 
lion  de  nos  besoins  à  celui  qui  seul 
a  le  pouvoir  de  les  satisfaire...  Le 
néophyte  apprendra  par  son  expé- 
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rience  qu'on  retire  beaucoup  de  lu- 
mière d'une  causerie  respectueuse , 
mais  coniianle  avec  Dieu,  et  que 
c'est  surtout  pendant  la  prière  que 
viennent  inopinément  les  idées  heu- 
reuses et  les  bonnes  inspirations. — 
Il  n'est  aucun  individu  qui  dans  un 
moment  d'émotion  ne  puisse  se  com- 
poser une  prière  simple ,  brève  , 
touchante,  et  qui  ne  la  retienne 
avec  d'autant  plus  de  facilité  qu'elle 
répond  à  des  besoins  toujours  pré- 
sens à  sa  mémoire.  Cette  prière  faite 
par  nous,  faite  pour  nous  ,  et  (|ue 
Dieu  n'entend  pas  de  notre  bouche, 
semble  mettre  dans  un  rapport  plus 
intime  avec  celui  qui  a  dit  :  Venez 
à  moi  y  et  je  vous  soulagerai. 

Un  modèle  parfait  existe  en  ce 
genre  :  c'est  celui  que  nous  a  laissé 
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la  sœur  de  Louis  XV!,  Madame  Eli- 
sabeth, princesse  née  pour  porter 
une  couronne  d'or,  et  qui  choisit 
une  couronne  d'épines;  sa  vie  ne 
fut  qu'une  incessante  prière  :  libre 
dans  son  palais,  Madame  Elisabeth 
passait  ses  jours  à  secourir  les  mal- 
heureux; captive  au  Temple,  elle  y 
consola  son  frère,  un  roi  qui  était 
dans  les  fers;  sa  sœur,  une  reine 
qu'on  tenait  prisonnière.  Et  lorsque 
tous  deux  en  sortirent  pour  marcher 
à  la  mort,  Madame  Elisabeth  consa- 
cra sa  vie  à  soigner  leurs  enfans; 
elle  le  fit  j  usqu'au  jour  où,  marchant 
à  son  tour  au  supplice,  la  fille  des 
rois  consolait  ,  dans  un  tombe- 
reau, d'autres  innocentes  victimes 
qu'avec  elle  on  conduisait  à  l'écha- 
faud.  Voici  la  prière  que  prononçait 
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chaque  jour  celle  saiiUe  princesse  : 
«Que  m'arrivera-l-il  aujourd'hui, 
ô  mon  Dieu  !  je  n*en  sais  rien.  Tout 
ce  que  je  sais,  c'est  qu'il  ne  m'arri- 
vera  rien  que  vous  n'ayez  prévu  , 
réglé,  voulu,  ordonné  de  toute 
élernité.  Cela  me  sudit:  j'adore  vos 
desseins  éternels  et  impénétrables  , 
je  m'y  soumels  de  tout  mon  cœur 
pour  l'amour  de  vous.  Je  veux  tout, 
j'accepte  tout,  je  vous  fais  un  sa- 
crifice de  tout ,  et  j'unis  ce  sacrifice 
à  celui  de  mon  divin  Sauveur.  Je 
vous  demande  ,  ù  mon  Dieu  ,  la  pa- 
tience dans  mes  peines  et  la  parfaite 
soumission  qui  vous  est  due  pour 
tout  ce  que  vous  voulez  ou  permel- 
tez.  • 


CHAPITRE  IX. 


Lire  rÈvangilo. 


Une  autre  habitude  que  ne  doit 
pas  négliger  de  prendre  l'homme 
dissipé,  alors  que  pour  son  bon- 
heur il  éprouve  le  besoin  de  venir 
à  la  religion,  est  celle  de  lire  cha- 
que jour  un  chapitre  de  l'Évangile; 
ce  sera  d'abord  pour  lui   une   sujé- 
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lion,  bientôt  cela  deviendra  un 
plaisir  et  plus  tard  un  besoin  impé- 
rieux. Il  y  a  dans  les  livres  saints 
un  attrait  qui  leur  est  particulier; 
pour  réprouver,  il  ne  faut  que  les 
bien  lire ,  c'est-à-dire  que  s'accou- 
tumer à  les  lire  avec  simplicité. 
L*homme  du  monde  s'attend  à  trou- 
ver dans  l'Évangile  une  critique 
sévère  du  passé,  des  préceptes  ri- 
goureux pour  le  présent,  et  des 
menaces  épouvantables  pour  lave- 
nir;  qu'il  ouvre  le  livre,  et  il  trou- 
vera de  l'indulgence,  de  l'encoura- 
gement, de  la  consolation. 

L'Évangileest  l'histoire  de  l'IIom- 
me-Dieu ,  écrite  par  ceux  de  ses 
contemporains  qu'il  avait  faits  ses 
disciples.  Un  très-grand  nombre 
d'évangiles   furent    écrits  dans    le 
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temps,  beaucoup  ont  été  rejétéspar 
TÉglise,  quatre  sont  venus  jusqu'à 
nous;  l'Église,  qui  les  admet  comme 
inspirés  par  le  Saint-Esprit,  en  fait 
la  base  de  la  croyance  chrétienne; 
c'est  donc  une  nécessité  de  se  bien 
pénétrer  des  préceptes  de  l'Évangile 
pour  tout  homme  qui,  ayant   vécu 
dans  la  dissipation,   prend  le  sage 
parti  de  venir  à  la  religion. 

L'histoire  profane  démontre  que 
la  race  humaine  s'était  corrompue 
lorsque  Jésus-Christ  vint  sur  la 
terre,  plus  encore  qu'elle  ne  l'est 
de  nos  jours;  autant  peut-être 
qu'elle  se  trouva  l'être  à  l'époque  , 
de  sinistre  mémoire ,  où  le  déluge 
universel  réduisit  à  l'unité  toutes 
les  familles  de  l'univers.  Cependant, 
quoique  les  maux  fussent  sembla- 
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bles,  le  remède  ne  pouvait  pas  élrc 
le  même,  puisque  Dieu  avait  pro- 
mis de  ne  plus  punir  l'espèce  liu- 
maine  par  un  acte  d'une  aussi  ter- 
rible sévérité.  La  douceur  fut  dono 
substituée  à  la  rigueur  (|ui  avait  ja- 
dis désolé  la  terre,  et  produisit  les 
mêmes  effets  :  l'espèce  humaine 
lut  encore  une  fois  améliorée. 

En  ce  temps-là ,  le  propriétaire 
de  la  vigne  avait  à  se  plaindre  de  ses 
vignerons,  il  envoya  son  (ils  unique 
pour  obtenir  d'eux  le  tribut  qu'il  en 
exige;  et  telle  fut  la  perversité  des 
hommes  d'alors,  (ju'ils  tuèrent  le 
lils  pour  n'avoir  point  à  s'acquitter 
avec  le  père.  Ce  lils,  c'est  Jésus- 
Christ,  nous  sommes  les  vignerons, 
cl  ri-vangile  est  Thisloirc  de  cette 
épo(|ue. 
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Oui ,  l'Évangile  est  Thistoire  d'un 
homme,  mais  d'un  homme  Dieu,  et 
(jui ,  par  conséquent,  ne  pourra  ja- 
mais être  qu'imparfaitement  imité 
par  les  autres  hommes;  notre  de- 
voir n'est  pas  d'y  prétendre,  il  est 
de  nous  efforcer  à  en  approcher  le 
plus  possible.  —  Avant  la  venue  du 
Uédempteur,  un  modèle  manquait 
aux  humains;  mais  le  jour  où  Jésus- 
Christ  vint  sur  la  terre  pour  donner 
ce  modèle ,  nous  avons  tous  reçu  de 
sa  main  la  balance  dans  laquelle  le 
mérite  de  nos  actions  sera  pesé.  5i 
je  navals  pas  fait  parmi  eux  les  œu- 
vres que  j'ai  faites  ,   Us  n'auraieui 
pas  le  péché  quils  ont ,  dit  le  Sei- 
gneur. L'homme  ne  peut  donc  plus 
être  coupable  et  l'ignorer;  mais  il 
ne  peut  pas  non  plus  ne  jamais  de- 
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venir  coupable ,  la  perfection  n'é- 
tant point  dans  notre  nalure,  et 
voilà  pourquoi  Jésus-Christ  donne  à 
l'Église  le  pouvoir  de  nous  fournir 
des  moyens  d'expiation  auxquels  n'a 
point  eu  à  recourir  celui  qui  disait 
à  ses  disciples  :  Lequel  d'entre  vous 
peut  m' accuser  d'un  seul  péché? 

Jésus-Christ ,  pendant  le  temps 
qu'il  a  passé  sur  la  terre ,  a  vécu 
comme  tous  les  autres  hommes  ;  il 
ne  s'est  abstenu  que  du  péché....  Sa 
naissance  miraculeuse  fut  le  sceau 
dont  son  Père  le  marqua  en  l'en- 
voyant à  nous  !  Si ,  pauvre ,  sans  re- 
courir aux  armes  et  sans  l'assistance 
du  pouvoir,  Jésus-Christ  tout  seul 
a  pu  faire  les  choses  les  plus  grandes 
et  les  plus  extraodinaires  dont  le 
monde  ait  jamais  été  témoin ,  c'est 
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parce  qu'il  était  fils  de  Dieu  ^  si ,  en 
aucun  temps,  en  aucun  pays,  un 
seul  reproche  ne  lui  a  jamais  été  et 
ne  lui  sera  jamais  fait ,  c'est  parce 
qu'il  était  parfait  :  sa  vie  ne  fut 
(|u'une  bonne  œuvre  incessante,  ses 
miracles  sont  l'ouvrage  de  sa  puis- 
sance, et  sa  mort  la  cause  de  notre 
salut....  Comment  donc  pourrait-il 
arriver  qu'on  trouvât  de  la  difficulté 
à  aimer  le  plus  aimable,  le  meil- 
leur, le  plusbienfaisant  des  êtres  qui 

aient  jamais  existé,  celui  qui  a  pu- 
rifié la  race  humaine  tout  entière, 
et  qui  a  fourni  à  chaque  individu  le 
moyen  de  se  sauver?  Comment  pour- 
rait-on ne  pas  chérir  une  loi  qui  ne 
défend  aux  hommes  que  ce  qui  leur 
nuit,  ne  leur  prescrit  que  ce  qui  leur 

proiile,  et  leur  permet  tout  le  reste? 
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cela  est  impossible.  — Lisons!' évan- 
gile pour  apprendre  à  la  connaître 
cette  loi,  et  bientôt  nousen  viendrons 
à  l'aimer. 

L'Évangile  ne  fait  bien  précisé- 
ment dépendre  notre  salut  que  de 
deux  choses,  toutes  deux  agréables 
à  faire  :  l'une  est  d'aimer  Dieu,  l'au- 
tre de  nous  entre-secourir,  et  ce  fut 
pour  unir  rexemple  au  précepte  que 
Jésus  -  Christ  nous  aima  jusqu'à 
mourir  pour  nous Attachons- 
nous  donc  à  l'imiter,  travaillons  à 
nous  assurer,  en  lui  obéissant,  le 
plus  puissant  des  protecteurs  pour 
Tune  et  l'autre  vie  :  que  le  jeune 
homme  auquel  ses  parens  sont  chers 
éprouve  le  besoin  d'aimer,  de  servir 
celui  qui  tient  dans  ses  mains  la 
trame  de  leurs  jours  ;  que  les  pa- 
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rens  à  leur  tour  s'atlachenl  avec  ar- 
deur à  celui  qui  a  le  droit  de  leur 
dire  à  chaque  instant  :  Ce  que  je 
vous  ai  donné  est  à  moi,  Je  puis  le  re- 
prendre. Et  que  le  vieillard,  l'hom- 
me qui  détourne  les  derniers  feuillets 
du  livre  de  la  \ie,  averti  par  l'aflai- 
blissemcnt  de  ses  sens  que  le  terme 
en  approche ,  soit  craintif  de  tout 
perdre,  et  cherche  dans  la  religion 

le  moyen  de  tout  conserver 

Le  néophyte  doit  lire  l'Évangile 
pour  apprendre  à  connaître  la  reli- 
gion, pour  se  convaincre  que  Dieu 
ne  demande  que  de  courtes  prières, 
que  de  la  foi ,  de  l'amour ,  de  la  cha- 
rité, et  que  se  donner  à  lui ,  n'est 
point  entreprendre  de  devenir  par- 
fait ;  car  un  seul  homme  a  pu  Tôtre 
sur  la  terre,  car  les  saints  eux  mêmes 
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ont  dû  recourir  au  repentir  pour 
effacer  leurs  fautes.  —  Jl  est  dérai- 
sonnable de  croire  qu'on  s'impose 
de  terribles  violences  en  obéissant 
aux  commandemens  de  Dieu.  Quoi! 
môme  en  dehors  de  la  religion, 
quel  est  donc  l'individu  qui  veut  se 
créer  des  dieux  pour  les  adorer, 
qui  veut  brûler  de  l'encens  de- 
vant des  images,  qui  veut  jurer  le 
nom  de  Dieu,  honnir  son  père  et 
sa  mère,  tuer  son  semblable,  attes- 
ter le  mensonge,  et  s'approprier  le 
bien  des  autres?  Rien  de  tout  cela 
n'étant  dans  les  habitudes  des  hon- 
nêtes gens,  on  ne  renonce  véritable- 
ment à  rien  en  renonçanlàdes  facul- 
tés dont,  au  déAuildes  loisde  Dieu, 
les  lois  humaines  puniraient  l'usage. 
La  religion  nedemande  qu'  une  chose 


CHAPITRE    IX. 


107 


de  plus  que  la  société,  et  cette  chose 
est  que  nous  fassions  à  l'intention 
de  Dieu ,  par  amour  pour  Dieu ,  ce 
que  l'honneur  nous  fait  habituelle- 
ment faire,  ce  que  nous  fait  faire 
la  crainte  d'encourir  le  châtiment 

qu'infligent    les    lois L'Église 

ajoute,  il  est  vrai,  ses  commande- 
mens à  ceux  de  Dieu  ;  mais  commen- 
çons par  nous  imposer  l'obligation 
d'exécuter  les  uns,  et  nous  en  vien- 
drons bien  vite  à  obéir  aux  autres; 
î\  reconnaître  que  la  plus  entière 
soumission  est  due  à  celui  qui  a  dit  : 
Mon  joug  est  doux  et  mon  fardeau 
léger  !  Que  le  néophyte  le  prenne 
seulement  ce  joug,  et  après  il  ne 
voudra  plus  le  laisser. 
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Une  foi  complète  est  malheureu- 
sement dillicile  à  acquérir  dans  un 
âge  avancé;  aussi  Thomas  voulut- 
il  voiravant  de  croire,  et  ne  serions- 
nous  pas  fâchés  de  pouvoir  en  faire 
autant?...  Cette  foi  religieuse,  que 
l'homme  acquiert  si  difficilement , 
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est  une  précieuse  lumière  qui  se  ré- 
pand dans  les  âmes  et  persuade  les 
vérités  que  Dieu  a  révélées,  quelque 
incompréhensibles  qu'elles  puissent 
être  :  les  vérités  révélées  sont  l'ob- 
jet de  la  foi,  Dieu  est  le  motif  qui 
détermine  à  les   croire.    Pourquoi 
donc  hésitons-nous  tant  à  le  faire  ? 
pourquoi    l'homme     refuse-t-il    à 
Dieu  la  foi  qu'il  accorde  si   facile- 
ment à  ses  semblables?  car  l'amour, 
l'amitié,  le  crédit  même,  ne  sau- 
raient exister  sans  la    foi  ;  il  faut 
croire   non-seulement  ce  qu'on  ne 
voit  point,  mais  encore  parfois  des 
choses  que  tout  ce  qu'on  voit  dé- 
ment :  on    ne  voit  point  la  vérité 
des  protestations  d'un  ami,  on   ne 
voit  point  la  richesse  d'un  banquier, 
et  l'on  y  croit ,  et  l'on  s'y  fie  :  quel- 

10 
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qucs  preuves  d'amour  que  la  créa- 
ture donne  sont  un  motif  de  foi  que 
riiomme  trouve  suffisant,  et  les 
preuves  sans  nombre  de  son  amour 
que  Dieu  nous  a  données  ne  font 
rien  pour  nous  convaincre  des  véri- 
tés de  la  révélation.  Cela  n'est-il  pas 
déraisonnable? 

L'bomme  s'abandonne  à  la  foi 
humaine,  parce  qu'elle  satisfait  ses 
passions,  tandis  que  la  foi  reli- 
gieuse, qui  lui  prescrit  de  croire  ce 
qu'il  ne  comprend  pas,  humilie  sa 
raison  ;  comme  si  celte  raison 
ne  devait  pas  lui  dire  qu'il  est  ab- 
surde de  ne  pas  croire  à  des  révéla- 
lions  lorsque  c'est  Dieu  qui  les  a  (id- 
tes?Cerlesle  christianisme  n'interdit 
pas  l'usage  de  la  raison,  il  nous  pres- 
crit au  contraire  de  nous  en  servir 


CHAPITRE    X. 


ill 


dans  lous  les  cas  auxquels  elle  peut 
s'appliquer;  le  christianisme  nous 
impose  l'obligation  de  développer 
nos  facultés  intellectuelles ,  non  in- 
inconsidérément,  mais  dans  le  but 
de  nous  rendre  meilleurs  et  moins 
imparfaits.  De  toutes  les  doctrines 
(|ui  ont  été  prêchées,  il  ne  s'en  est 
jamais  trouvé  une  qui  élevât  l'âme 
et  satisfît  la  raison  autant  que  le  fait 
celle  de  Jésus-Christ;  jamais  une 
qui  procure  la  douce  satisfaction 
(|u'éprouve  un  chrétien  en  prati- 
quant sa  religion. 

Songeons  qu'il  y  a  des  mystères 
dans  l'ordre  de  la  nature  et  de  la 
raison  tout  aussi  bien  que  dans  Tor- 
dre de  la  foi  :  que  dans  la  nature 
tout  est  mystère  puisqu'on  ne  peut 
rien   expliquer  de  ce  qu'on   voit. 
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puisque  chaque  découverte  que  fait 
la  science  est  un  nouveau  mystère 
inexplicable.  Dans  l'ordre  de  la  rai- 
son, nous-mêmes  ne  sommes-nous 
pas  un  mystère?  l'existence  de  Dieu 
n  en  n'est-eile  pas  un?  Nul  homme 
ne  nie  son  existence  personnelle, 
et  pourtant  aucun  de  nous  ne  la 
comprend;  on  ne  nie  pas  l'exis- 
tence de  Dieu ,  que  pourtant  on  ne 
comprend  pas  davantage....  Eh 
bien!  s'il  y  a  des  mystères  dans 
Tordre  de  la  nature  cl  de  la  raison, 
pourquoi  n'y  en  aurait-il  pas  dans 
l'ordre  de  la  foi  ?  S'il  n'y  a  point  de 
science  sans  mystère,  pourquoi 
faudrait-il  donc  qu'il  n'en  existât 
pas  dans  la  science  de  la  religion  ? 
Elle  a  les  siens,  c'est  incontestable, 
et  nous  devons  les  recevoir  comme 
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des  mystères,  cest-à-dire  comme 
faisant  partie  du  nombre  des  choses 
qu'il  n'est  pas  dans  la  nature  de 
l'homme  de  pouvoir  expliquer... 
L'orgueil  du  philosophe  va  se  bri- 
ser contre  un  atome;  que  celui  du 
chrétien  s'humilie,  c'est  Tunique 
manière  qu'il  y  ait  de  raisonner 
avec.  Dieu. 

Le  bien-èlre  que  procure  la  foi 
qu'exige  l'Évangile  ,  est  compris 
de  ceux-là  môme  qui  refusent  la 
leur  à  Jésus -Christ;  car  on  leur 
entend  dire  qu'ils  voudraient  avoir 
de  la  foi  :  il  n'en  ont  pas,  mais 
ils  ont  le  sentiment  de  ce  qu'ils  ga- 
gneraient à  en  posséder;  preuve 
certaine  (|ue  le  germe  en  est  en 
nous  et  que  toujours  il  tend  à  s'y 
développer.  Que  le  néophyte  s'ex- 
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cite  donc  à  la  foi  et  qu'il  le  fasse 
avec  d'autant  plus  d'ardeur  qu'il  y 
a  dans  cet  entier  abandon  de  nos 
croyances  à  celles  du  Seigneur  une 
confiance  qui  ne  peut  que  nous  mé- 
riter son  amour. 

Le  crojanl  est  un  être  qui  s'a- 
baisse devant  Dieu  ,  qui  reçoit 
aveuglément  de  Dieu  ses  convie- 
lions  et  sa  règle  de  conduite;  l'in- 
crédule, au  contraire,  est  un  ex- 
travagant qui  déblalére  avec  Dieu, 
qui  lui  conteste  sa  création  ,  lu 
bonté  de  ses  préceptes  et  jus(|u'à 
sa  venue  sur  la  terre  :  l'incrédule 
est  un  homme  ([ui  ,  sans  tenir 
compte  de  la  révélation,  range  les 
choses  de  ce  bas  monde  à  sa  manière, 
détermine  les  devoirs  à  sa  façon , 
et  n'admet  pour  possible  dans  notre 
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immense  univers  que  ce  qui  peut  se 
formuler  dans  son  infiniment  petite 
tête  :  de  la  raison  humaine,  qui  lui  a 
été  donnée  pour  devenir  le  régula- 
teur de  sa  conduite,  l'incrédule  fait 
le  régulateur  de  la  conduite  de  Dieu  : 
rincrédule  s'est  sansdillicultéaccou- 

tumé  à  reconnaître  Texistence  des 
miracles  incessants  dont  le  monde 
physique  et  moral  est  rempli;  mais 
pour  croire  aux  miracles  que  ré- 
vèlent l'Ancien  et  le  Nouveau  Tes- 
tament ,  c'est  ce  qu'il  ne  fera  ja- 
mais ,  le  parti  en  est  pris  1  Pour 
se  convaincre,  il  faudra  qu'il  aille 
d'abord  lui-même  tout  vérifier  dans 
l'autre  monde,  et  la  raison  qu'il 
s'en  donne,  c'est  qu'avec  des  mots 
il  a  l'air  d'expliquer  les  mystères  de 
la  nature,  tandis  qu'avec  les  mômes 
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mots  il  ne  peut  pas  parvenir  à  ox^ 
pliquer  les  mystères  de  la  religion. 
N'y  a  t  il  pas  clans  tout  cela  moins 
de  sagesse  que  de  déraison? 

La  véritable  raison  est  un  jour 
nniversel,  un  jour  permanent  qui 
éclaire  les  sauvages  dans  leurs  an- 
tres les  plus  profonds  ,  tout  aussi 
parfaitement  bien  qu'elle  éclaire 
dans  leurs  villes  les  peuples  les  plus 
civilisés;  mais  la  raison  n'a  d'ac- 
tion que  sur  un  certain  nombre 
d'objets  déterminés  :  la  raison,  par 
exemple,  dit  à  tout  homme  qu'il 
faut  rendre  à  chacun  ce  qui  lui  ap 
partient,  qu'il  faut  être  hdéle  à  sa 
parole  et  traiter  les  autres  comme 
on  voudrait  être  traité  par  eux.  Il 
n'y  a  point  de  faits,  point  d'idées, 
points  de  mots  (pi'on  puisse  oppo- 
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ser  à  cela.  Ce  fut  pour  universaliser 
ces  préceptes  conservateurs  de  l'es- 
pèce humaine,  que  Dieu  donna  la  rai- 
son aux  hommes;  mais  il  ne  la  leur 
a  pas  donnée   pour   les   mettre  à 
même  de  juger  les  mystères  de  la 
religion...  En  matière  de  foi  l'olBce 
delà  raison  n'est  pas  de  nous  rendre 
évident  ce  que  nous  devons  croule, 
mais  de  nous  convaincre  qu'il  est 
impossible  à   l'homme  de  ne   pas 
croire  à  la  parole  de  Dieu  et  que 
celui  qui  ne  croit  pas  à  l'Évangile, 
ne  croirait  pas  à  des  miracles  quand 
il  les  verrait. 

Ce  n'est  point  aux  hommes,  c'est 
à  Dieu  que  le  néophyte  doit  s'adres- 
ser pour  fortifier  sa  foi  ;  ce  ne  sont 
pas  les  livres  des  auteurs  ,  c'est  l'É- 
vangile qu'il  doit  consulter  pour  en 
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acquérir  :  la  foi  géométrique  est  sè- 
che, il  n'y  a  de  digne  du  Créateur  que 
celle  qu'inspire  notre  conliance  en 
lui.  Un  mystère  ne  se  prouve  point, 
il  se  croit;  et  d'autant  plus  faible 
est  sa  vraisemblance,  d'autant  plus 
grande  est  la  foi.  Un  seul  homme  a 
pu  comprendre  les  mystères,  c'est 
l'homme  Dieu,  c'est  Jésus-Christ, 
et  cet  homme  ne  les  a  points  explî- 
(|ués,  il  a  seulement  dit  aux  autres 
hommes  de  les  croire. 

Prouve-t-on  par  le  raisonnement 
comment  il  se  fait  qu'une  créature 
humaine  existe?  démontre-t-on  la 
forme  du  lien  qui  unit  Tâme  au 
corps?  explique-ton  le  jeu  de  la 
végétation  des  plantes,  de  l'appari- 
tion des  fleurs,  de  la  formation  des 
fruits,  de  la  reproduction  desctres 


CHAPITRE    X. 


119 


qui  vivent  dans  l'air,  sur  la  terre 
et  dans  l'eau?  Tout  cela  ce  sont 
aussi  des  mystères  non  moins  in- 
croyables que  ceux  de  l'Incarnation 
ou  de  la  Trinité,  et  dont  nous  ne 
pouvons  pas  mieux  nous  rendre 
compte. 

L'homme  ne  peut  pas  plus  s'ex- 
pliquer les  mystères  de  la  nature  et 
de  la  religion  que  le  mannequin 
d'un  peintre  ne  peut  comprendre  le 
sujet  du  tableau  dans  lequel  on  le 
fait  figurer.  Et  cet  homme,  qui  ne 
saurait  géométriquement  prouver 
des  faits  matériels  tels  que  la  qua- 
drature du  cercle,  que  le  double 
cube  d'un  cube  donné,  prétend  dé- 
montrer, par  le  raisonnement, 
comment  son  Dieu  a  pu  ou  n'a  pas 
pu  naître,   jusqu'à  quel   point    ce 
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Dieu  peut  se  subdiviser!...  Ce  sont 

extravagances  dignes  de  pilié!  Dieu 
est  celui  qui  est,  c'est  lui  qui  nous 
Ta  dit,  et  c'est  l'unique  démonstra- 
tion que  l'esprit  humain  soit  capa- 
ble de  supporter.  Jvec  la  foi  tout 
est  possible,  dit  l'Évangile^  croyez 
seulement ,  et  cela  arrivera.  C'est 
donc  uniquement  de  la  confiance 
que  le  Seigneur  demande,  pour 
exaucer  nos  prières,  et  cette  con- 
fiance c'est  la  foi. 
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Facilement  on  arrive  à  la  Religion. 


Mais,  dira  peut-être  le  néophyte, 
par  quel  moyen  venir  î\  Dieu  alors 
que  dès  son  enfance  on  n'apprit 
point  à  le  connaître ,  et  que  durant 
toute  sa  vie  on  vécut  éloigné  de  lui  ? 
Ce  désir  30  fait  ressentir  en  vieil- 
lissant, c'est  une  vérité;   souvent 
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même  il  devient  impérieux  quand 
le  terme  de  la  vie  s*approche;  mais 
qu'une  ame  de  vieillard  est  froide 
pour  y  implanter  l'amour,  et  que 
la  foi  est  difficile  à  faire  naître  dans 
un  esprit  frappé  d'incrédulité! 
«  D'ailleurs,  avec  l'âge,  a  dit  Bour- 
daloue,  le  tempérament  s'altère, 
les  forces  du  corps  diminuent,  les 
lumières  mêmes  de  la  raison  s'obs- 
curcissent; tandis  que  les  passions  du 
cœur,  les  habitudes  vicieuses  pren- 
nent un  nouvel  accroissement  ,  de 
sorte  qu'on  se  trouve  à  la  fin  de  sa 
vie  presque  hors  d'élat  d'attaquer 
le  vice  et  de  le  vaincre.  » 

Ces  faits  nous  avertissent  qu'il 
ne  faut  point  attendre  pour  venir 
à  la  religion  les  jours  où  la  force 
de  pénétrer  dans  le  sanctuaire  nous 
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manquerait,  ceux  où  l'homme  n'a 
presque  plus  rien  à  sacrifier  à  Dieu. 
A  toutes  les  autres  époques  de  la 
vie  cela  peut  même  plus  facilement 
se  faire;  car  si  dans  la  force  de 
l'âge  on  ne  pense  que  vaguement 
au  souverain  maître  de  toute  chose, 
on  croit  pourtant  à  son  existence, 
on  ne  révoque  point  en  doute  qu'il 
n'ait  créé  l'univers  et  qu'il  ne  le 
conserve  par  l'action  de  sa  provi- 
dence; seulement  on  s'en  tient  là  : 
près  de  cette  grandeur  imcommen- 
surable  de  Dieu,  on  se  trouve  sî 
petit,  qu'il  semble  que,  sans  être 
aperçu ,  on  pourra  bien  passer  dans 
la  foule.  J'ai  jusqu'ici  vécu  heureux 
sans  avoir  de  religion,  se  dit-on, 
elle  n'est  donc  pas  indispensable 
pour  la  félicité  de  cette  vie?  Heureux 
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celui  qui  ajoute  :  le  serait-elle  pour 
la  félicité  de  rautre?...  C'est  à  cette 
idée  que  doit  s'arrêter  Thommequi 
a  le  bonheur  de  s'abandonner  à  de 
semblables  réflexions  avant  d'arri- 
ver à  la  vieillesse  :  qu'il  fortifie  en 
lui  ces  pensées  salutaires ,  qu'il 
frappe  son  imagination  du  tableau 
de  son  dernier  moment;  qu'il  se 
regarde  sur  un  lit  de  mort,  ne  con- 
servant pas  même  le  souvenir  de 
ses  biens  terrestres  qui  lui  appar- 
tiennent encore  et  auxquels  il  atta- 
chait tant  de  prix  ;  qu'il  se  voie  prêt 
à  rendre  au  Créateur  une  âme  qui 
n'aura  jamais  ressenti  pour  lui  d'a- 
mour... Qu'attendre  alors  de  ce 
Dieu  qu'on  n'a  point  voulu  connaî- 
tre ,  qu'on  a  repoussé  pendant  tout 
le  cours  d'une  longue  vie?  N'ayant 
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rien  fait  pour   lui   plaire ,    on  ne 

pourra  rien  réclamer  de  sa  justice 

dans   un   inonde  où  pourtant  elle 

se  doit  rigoureusement  exercer... 

Ces  réflexions,  quand  on  y  revient 

souvent ,    finissent    par    attendrir 

l'ame,   par  ramener  doucement  à 

Dieu;  l'intérêt  conduit  à  l'amour, 

et  plus  tard  l'amour  satisfait  à  tous 

les   intérêts.   Mais  il  ne   faut   pas 

dire  :  Demain  j'y  penserai,  il  faut 

y  penser  tout  de  suite ,  parce  que, 

sans  cela,  demain  on  dirait  encore 

demain ,  et  parfois  il  ne  faut  pas  un 

très-grand  nombre  de  ces  domains 

pour  arriver  au  jour  qui  n'est  suivi 

d'aucun  autre. 

Quelquefois,  pour  tirer  son  ame 

de  la  perplexité  dans  laquelle  met 

le  penser  d'arriver,   par  sa  faute, 

H. 
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chargé  d'iniquités,  dans  l'autre  vie, 
un  homme  prend  le  parti  de  s'en- 
quérir des  pratiques  de  la  religion 
et  de  s'y  soumettre.  C'est  quelque 
chose  sans  doute,  mais  bien  peu  de 
chose  que  les  pratiques  du  culte 
sans  Tamour  de  Dieu  :  il  vaut  mieux 
(|ue  Tamour  conduise  aux  cérémo- 
nies religieuses,  que  d'attendre  cet 
amour  d'actions  dont  on  finit  par 
croire  Tobservance  suiïisante  pour 
le  salut. 

Les  pratiques  ont  cela  de  parfait 
qu'à  des  heures  réglées  elles  pro- 
voquent le  retour  de  la  prière  et 
qu'elles  mettertt  sur  la  voie  de  To- 
raison  intime  avec  Dieu  :  ne  s'ac- 
coutumat-on  qu'à  prier  des  lèvres, 
ce  serait  déjà  quel(|ue  chose  de  ga- 
gné,  puisque  cela  prouverait  une 
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bonne  intention  ;  mais  ce  ne  sau- 
rait être  assez  :  il  faut  pour  appeler 
Dieu  à  soi ,  pour  l'amener  à  se  ma- 
nifester dans  notre  cœur,  ainsi  que 
cela  arrive  dans  la  bonne  prière,  le 
toucher  par  une  causerie  de  l'àme, 
par  une  causerie  respectueuse ,  ve- 
nant d'un  cœur  ouvert,  laquelle 
pourrait  à  la  rigueur  se  passer  de 
l'emploi  des  mots;  car,  dans  les 
momens  d'un  parfait  abandon  , 
l'homme  sent  un  rapport  spirituel 
s'établir  entre  son  Créateur  et  lui. 
Il  semble  (|u'un  fd  tenant  a  chacun 
de  nous  soit  resté  dans  la  main  du 
Tout-Puissant  alors  qu'il  nous  jeta 
sur  la  terre,  et  que  ce  fil  soit  de- 
venu la  corde  de  notre  àme  que 
la  bonne  prière  fait  résonner.  Le 
charme  de  Tharmonie  (|ui  en  ré- 
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suite  (lit  assez  que  ce  sont  des  ac- 
cens  divins  ! 

Jésus-Christ  conseille  d'entrer 
dans  son  cabinet  pour  prier,  ce  qui 
ne  veut  pas  dire  qu'on  ne  doit  point 
aller  prier  à  l'église ,  car  ailleurs 
on  lit  dans  l'Évangile  :  Quand  vous 
serez  réunis  plusieurs  pour  prier,  je 
serai  au  milieu  de  vo'is  ;  cela  veut 
seulement  dire  qu'il  faut  donner 
beaucoup  d'attention  à  la  prière,  et 
qu'on  chantera  sans  fruit  devant 
vous  les  louanges  du  Seigneur  si 
vous  n'avez  d'oreille  que  pour  la 
niusi(jue;  que  vainement  on  assiste 
au  saint-sacrihce  quand  on  est  sans 
intérêt  pour  la  victime;  que  le  pré- 
dicateur n'opère  point  le  salut  du 
chrétien  qui  ne  voit  en  lui  qu'un 
orateur;  enfin  que  cela  signifie  (jue, 
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sans  la  componction  ,  jointe  à  la  ré- 
paration possible,  et  sans  le  repen- 
tir, nul  n'obtient  le  pardon  des  fau- 
tes qu'il  a  commises,  même  en  re- 
cevant l'absolution. 

Mais  ,  va  répéter  le  néophyte  , 
comment  venir  à  Dieu  alors  que 
dès  son  enfance  on  n'a  point  ap- 
pris à  le  servir?  quel  moyen  existe- 
t-il  pour  faire  passer  subitement  un 
bonune  des  dissipations  du  monde 
a  la  piété?  Dieu,  nous  l'avons  dit, 
s'est  à  cet  égard  gardé  le  secret  des 
transitions  subites,  lui  seul  peut  les 
opérer,  et  jamais  il  ne  le  fait  que 
par  des  moyens  violens  :  une  main 
aussi  puissante  que  la  sienne  est 
seule  capable  d'arracher  à  la  fois 
d'une  âme  tant  de  mauvais  senli- 
mens   qui  la  remplissaient  et   d'y 
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établir  instantanément  son  autorité. 
Mais  ce  travail ,  que  Dieu  exécute 
en  un  jour,  avec  le  temps  l'homme 
peut  le  faire,  et  nous  devons  pour 
cela  nous  aider  en  frères  :  c'est  à 
ceux  qui  ont  franchi  quelque  espace 
à  tendre  la  main  aux  autres  pour 
les  faire  arriver;  il  faut  montrer  à 
son  prochain  la  route  par  laquelle 
on  a  passé,  lui  dire  ce  qu'on  a  fait 
pour  accroître  son  désir  de  venir  à 
la  religion,  pour  acquérir  l'habi- 
tude de  s'occuper  de  Dieu  même  nu 
milieu  des  distraclions  du  monde; 
il  faut  se  montrer  à  lui,  surmontant 
la   fausse  honte    qu'inspire    l'idée 
d'un  retour  visible  à  la  religion  ; 
prenant  ensuite  goût  à  la  prière  et 
s'accoutumant  à  lire  l'Évangile  avec 
simplicité;  il  faut  surtout  lui  faire 


eu  APURE    XI. 


131 


comprendre  que  ce  peu  de  chose 
suffit  pour  faire  naître  en  nous  l'a- 
mour de  Dieu ,  lequel  est  toute  la 
religion. 

Trop  de  faits  parlent  à  nos  yeux 
pour  qu'il  soit  difficile  de  se  con- 
vaincre que  rien  n'est  véritablement 
bon ,  solidement  beau  et  profitable- 
ment  grand  en  dehors  de  la  reli- 
gion, et  qu'obéir  à  Dieu  vaut  mieux 
que  commander  au  semblable.  Ap- 
pli(juons-nous  donc  à  imiter  celui 
qui  consola  tout  le  monde  et  n'affligea 
personne  :  Jésus-Christ  fut  homme 
lui  aussi  pendant  le  temps  qu'il 
passa  sur  la  terre  :  homme  puissant 
car  il  fit  de  nombreux  miracles, 
homme  mieux  né  que  créature  hu- 
maine ne  pourra  jamais  l'être, 
homme  riche  puis(iu'il  faisait  trou- 
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ver  de  Targent  partout  où  il  le  vou- 
lait; il  fut  ineonlcslablement  le  plus 
spirituel  des  êtres  qui  aient  jamais 
existé.  Eh  bien  !  se  glorilia-t-il 
tantdecesinnapréciables  avantages 
alors  qu'en  présence  de  la  multi- 
tude et  pour  entrer  en  triomphe 
dans  Jérusalem,  il  choisit  le  plus 
commun  des  animaux?...  Lu  véri- 
table grandeur  incompatible  avec 
Torgueil,  est  toute  dans  l'humilité 
religieuse. 

C'est  une  incontestable  vérité, 
qu'après  le  devoir  de  se  convertir 
soi-même,  vient,  pour  chacun  de 
nous,  celui  d'aider  les  autres  à  le 
faire;  mais  c'est  par  la  douceur,  par 
la  persuasion  qu'il  faut  y  parvenir, 
et  jamais  par  la  persécution.  Si  oii 
ne  veut  Pas  vous  écouter,  dit  le  Sei- 
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gncur,  secouez  en  sortant  la  pous- 
sière de  vos  pieds.  Mais  si  on  vous 
prête  quelque  attention ,  songez  que 
c'est  une  joie  parmi  les  anges  de  Dieu 
lorsquun  si  ul  pêcheur  fait  pénitence. 
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Les  pratiques  religieuses  ne  sont  pas  ce  qu'on 


se  les  figure. 


La  fiinesle  liabiludc  qu'on  n'a 
que  trop  conservée  dans  le  monde , 
d'envisager  les  matières  religieuses 
sons  un  côté  plaisant  et  de  soumet- 
tre les  observances  de  la  religion  à 
d'injustes  critiques,    contribue    à 
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éloigner  beaucoup  de  gens  de  la  re- 
ligion.   —   Pourquoi    la    travestir 
cette  sainte  religion,  pourquoi  ne 
citer  d'elle  que  des  exagérations  que 
le  zèle  excuse  ,  mais  que  l'Église  ne 
commande  point?  La  raison  dit  sans 
doute  à  l'homme  que  Dieu  ,  la  sa- 
gesse même,  ne  saurait  recevoir  un 
culte  inconvenant;    mais   elle    dé- 
montre aussi,   cette  raison,   qu'il 
n'en  saurait  exister  un  plus  digne 
du  Créateur  que  ne  l'est  le  culte 
chrétien ,  puisque  sa  base  est  dans 
l'Évangile,  puisqu'il  lient  sa  forme 
des  successeurs  des   Apôtres.  Les 
exagérations,  aux  lieux  où  il  s'en 
rencontre ,  sont  des  manifestations 
d'un    zèle  mal  entendu,   sur    les- 
quelles le  culte  chrétien  ne  peut  pas 
être  jugé. 
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Llionimc  qui,  dès  Tcnfancc,  s'est 
familiarisé  avec  les  pratiques  reli- 
gieuses, sépare  fîicilement  dans  son 
esprit  ce  que  le  devoir  prescrit  de 
ce  que  la  superstition  fait  faire; 
quant  à  Thomme  que  le  malheur  a 
saisi  aux  jours  les  i)lus  fortunés  de 
sa  vie  pour  le  traîner  violenunent 
au  pied  des  autels  ,  les  formes  sont 
peu  de  chose  pour  lui  :  sa  religion 
c'est  raniour,  et  l'amour  ne  permet 
de  voir  que  l'objet  qui  l'inspire!  Il 
n'y  a  pas  d'exagérations  découra- 
geantes pour  ces  deux  classes  de 
chrétiens,  mais  malheureusement 
il  n'en  est  pas  de  même  pour  les 
hommes  qui  ne  pensent  ni  ne  sen- 
tent en  matière  de  religion  ;  pour 
ceux  qui  n'ont  ni  des  habitudes  pri- 
ses, ni  un  sentiment  profond  à  op- 
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poser   aux  plaisanteries  qu'ils    en- 
icndent  faire  ;  ceux-là  ne  voient  que 
des  capucins  dans  tous  les  ecclésias- 
tiques, qu'une  confrérie  embégui- 
nécen  chaque  procession;  si,  sur 
leur  passage ,  la  foule  se  prosterne 
devant  le  prêtre  qui  porte    Dieu  :\ 
un   moribond,    cet  acte    pieux    ne 
rappelle  à  leur  pensée  ni  le  respect 
qu'on  doit  au  Créateur,  ni  l'infor- 
tuné  qui  attend  un  dernier  secours 
pour  un   dernier    moment  ;  ils  ne 
voient  point  ce  prêtre  vénérable  ar- 
river au   milieu  d'une   famille  en 
pleurs,  fortifiant  le  père  que  l'im- 
pitoyable mort  menace,  et  prépa- 
rant ses  enfans  à  la  terrible  sépara- 
tion qui  va  se  faire;  ils  ne  voient 
pas  Dieu  lui-môme  venant  récon- 
forter une  âme  qu'il  appelle  à  lui  ! 

12. 
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Que    voient-ils    donc?     Ce    qu'ils 

voient sans  blasphémer  on    ne 

pourrait  le  dire!  Croyons  charita- 
blement qu'aveuglés  par  les  déri- 
sions du  monde,  ils  ne  voient  abso- 
lument rien  dans  cette  louchante 
cérémonie. 

Il  n'est  pas  une  des  prali(|ues 
religieuses,  dont  l'Lgliso  prescrit 
l'observance,  qui  ne  soit  tout  à  la 
fois  si  raisonnable,  si  noble  et  si 
simple,  qu'il  serait  impossible  de 
la  ridiculiser  autrement  qu'en  la 
dénaturant.  Les  rassembîemens  au 
temple  sont  indiqués  par  celui  qui 
a  dit  dans  l'Évangile  :  Quand  vous 
serez  réunis  pour  la  prière ,  je  me 
trouverai  au  milieu  de  vous.  Le  sa- 
crifice de  la  messe  est  un  renou- 
vellement de  sainte  cène  où  Jésus- 
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Christ,  pour  la  dernière  fois    célé- 
brant la  paque  avec  ses  disciples  , 
leur  dit  :  Ceci  est  mon  corps ,  cela 
est  mon  sang  ;  chaque  fois  que  vous 
ferez  ces  choses ,    faites-les  en   mé- 
moire de  moi.  La  prédication  dans 
nos  temples  est   une  continuation 
de  celle  que  Jésus-Christ  commença 
dans  le  temple  de   Jérusalem ,  que 
ses  disciples  continuèrent  dans  trois 
parties  du  monde  et  que  l'Évangile 
prédit  devoir  un  jour  se   répandre 
dans  tout  l'univers-,  le  prêtre  qui 
célèbre  ,  proche  ou   officie ,  est  un 
successeur  de  ceux   à  qui    Jésus- 
Christ  dit ,  après  sa  résurrection  : 
Jtlez  par  tout   le  monde,    prêchez 
l  Évangile  à  toutes  les  créatures  et 
instruisez  tous  les  peuples  en  les  bap- 
tisait. Je  serai  avec  vous  jusquà  la 
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consommation  des  siècle^.  Certes  ,  il 
faut,  ou  ne  point  croire  à  TÉvan- 
gile,  on  trouver  orthodoxes,  rai- 
sonnables et  naturelles  toutes  ces 
cérémonies-là. 

Mais  si,  fermant  les  yeux  sur 
tout  ce  qui  est  de  prescription  ecclé- 
siastique, on  ne  veut  les  ouvrir  <|ue 
sur  des  exagérations  locales  qu'un 
grand  zèle  excuse,  sans  les  justifier  ; 
si  l'on  prend  pour  le  culte  catholi- 
que ce  qui  ne  lui  appartient  pas,  si 
on  ne  voit  de  chétiens  (jue  sous  le 
capuchon  du  pénitent,  de  prière 
qu'avec  un  chapelet,  de  repentir 
(jue  sous  la  haire  et  le  ciliée,  il  est 
certain  qu'on  finira  par  prendre  de 
la  religion  une  idée  fort  Ojwséc  à 
celle  qu'un  chrétien  doit  en  avoir; 
mais  celte  idée  sera  fausse,  elle  sera 
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mensongère,  délojale  uième,  et  il 
serait  par  conséquent  absurde  ou 
perfide  d'en  faire  la  base  du  juge- 
ment qu'on  ix)rte  sur  le  culte  catho- 
lique. 

Un   culte  est  dû   au   Seigneur, 
c'est  une  vérité    que  personne  ne 
conteste ,  et  ce  culte  doit  être  digne 
du  créateur  :  c'est  encore  un  point 
sur  lequel  tout  le  monde  est  d'ac- 
cord; il  doit  puiser  ses  motifs  dans 
l'Évangile,  et  recevoir  ses  règles  de 
l'Église.  Eh  bien,  le  culte  romain 
ne  réalise-t-il  pas  toutes  ces  condi- 
tions? n'est-il   pas    l'unique  entre 
tous  les  cultes  existans  ou  ayant 
existé,  que  justifie   le  droit ,   qui 
louche  le  cœur  et  satisfasse  com- 
plètement la  raison?  Ne  point  y  as- 
sister, n'est  souvent  regardé   que 
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comme  une  inconvenance  par  les 
gens  du  monde  :  mais  c'est  une 
mauvaise  action  dont  le  châtiment 
retombe,  humainement  parlant, 
sur  ceux  qui  la  commettent;  car 
que  pensent  les  serviteurs  d'une 
maison  dont  les  maîtres  ne  vont 
jamais  à  l'Église?  Us  pensent  que 
la  religion  est  une  jonglerie  connue 
des  personnes  instruites,  dont  on 
peut  à  son  aise  violer  les  prescrip- 
tions; et  ils  se  conduisent  en  con- 
séquence. —  Que  peuvent  penser 
des  cnfans  qui  ne  voient  à  leurs 
père  et  mère  rien  qui  annonce  la 
crainte  de  Dieu?  Ces  enfans  pen- 
sent que  les  vertus  qu'on  leur  pres- 
crit au  nom  de  la  religion  sont  des 
rébus  appropriés  à  leur  âge,  des 
entraves  de  jeunesse  dont   il  leur 
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larde  de  se  débarrasser.  —  Quelle 
estime  peut  obtenir  dans  le  monde 
une  femme  qu'on   ne  voit  jamais 
aux  exercices  religieux?  aucune  as- 
surément :  son  mari  se  dit  intérieu- 
rement :   «  Singulière  répugnance 
qu'elle  éprouve  à  accuser  ses  fau- 
tes   »  Sa  fille  rougit  en  priant  Dieu 
pour  sa  mère!  Souvent  cette  prière 
n'est  point  exaucée,  et  cette  femme 
impie  dans  un  âge  avancé,  va  gros- 
sir le  nombre  de  ces  vieilles   philo- 
sophes, qui,  au  lieu  d'adorer  Dieu, 
ajustent  une  momie  qu'elles  vou- 
draient faire    adorer.    Le  ridicule 
venge  la  société  des  mauivais  exem- 
ples que  ces  sortes  de  femmes  ont 

donnés. 

Les  exercices  religieux   deman- 
dent à  être  pratiqués  pour  le  monde. 
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alors  même  qu'on  ne  les  prali(|iic- 
rait  pas  pour  son  salut;  de  loules 
les  convenances  auxquelles  on  ne 
cesse  de  sacrifier  dans  la  société  , 
la  plus  utile  et  la  plus  respectable 
est  assurément  celle  de  donner  le 
bon  exemple  de  se  ranger,  au  moins 
extérieurement,  du  côté  de  ceux 
qui  font  le  bien.  Que  nul  ne  pré- 
sume être  sage  par-dessus  ce  qu'il 
faut  être  sage ,  a  dit  saint  Paul , 
mais  qu'il  soit  sage  avec  sobriété  sui- 
vant ce  que  Dieu  a  départi  à  chacun 
la  mesure  de  la  foi.  C'est  déjà  trop 
de  ne  point  s'occuper  de  son  salut, 
sans  encore  en  éloigner  les  autres  ; 
ayons  toujours  présent  à  la  pensée 
que  Dieu  a  dit  :  Celui  qui  n  est  point 
avec  moi  est  contre  moi;  celui  qui 
n  amasse  point  avec  moi  dissipe.   Et 
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ce  qui  le  prouve  c'est  que  sans 
religion  un  homme  est  mécontent 
du  plus  heureux  sort,  tandis  qu'uni 
à  Dieu  il  trouve  de  la  douceur  dans 
le  sort  le  plus  misérable!  Je  suis  le 
cep  de  la  vigne ,  et  vous  en  êtes  les 
branches  ,  a  dit  le  Seigneur ,  vous 
ne  pouvez  rien  faire  sans  moi. 


13 
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Il  faut  faire  de  Dieu  sa  principale  occupation. 

Que  mon  Dieu  devienne  mon  tout! 
doit  se  dire  le  néophyte;  mais  ce 
n'est  pas  assez  de  le  dire  ,  il  faut  le 
croire,  et  ce  n'est  pas  assez  de  le 
croire  ,  il  faut  le  sentir;  car  on  n'est 
point  véritablement  religieux  avant 
d'ôtre  parvenu  à  voir  Dieu  en  toute 
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chose.  Eh  !  quelle  difficulté  pourrait- 
il  y  avoir  à  reconnaître  un  fait  dont 
tout  concourt  à  démontrer  Texis 
lence?qui  nous  a  donné  la  vie,  qui 
la  prolonge  cette  vie  en  ajoutant  des 
instans  à  ses  inslans  par  de  perpé- 
tuels actes  dosa  volonté? C'est  Dieu. 
Qui  a  créé  le  monde  et  peut  le  faire 
finir?  C'est  Dieu.  Qui  fait  tout,  voit 
tout  et  compte  jusqu'aux  cheveux 
de  notre  tête  ?  Dieu ,  toujours  Dieu. 
On  ne  saurait  donc  ignorer  que  Dieu 
est  tout  pour  nous ,  mais  on  ne  le 
sent  pas  assez  :  la  puissance  de  Dieu 
est  de  la  science  pour  les  gens  du 
monde;  pour  le  néophyte  elle  doit 
devenir  un  sentiment  ,1e  sentiment 
fondamental  de  son  âme,  celui  au- 
quel se  rapportent  toutes  ses  ac- 
tions :  car  de  ce  sentiment  naît  l'a- 
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inour,  el  Tamour  fait  avec  déh'ccs 
praiiquer  la  religion. 

En  se  rendanl  invisible,  Dieu  ne 
s'est  caché  que  pour  ceux  qu'un  vif 
amour  ne  porte  pas  à  vouloir  le  con- 
naître :  il  est  dans  l'ombre  pour 
l'impie,  mais  il  est  à  la  clarté  du  so- 
leil  pour  le  chrétien.  Accoutumons- 
nous  donc  à  fixer  nos  yeux  sur  lui, 
à  ne  voir  que  lui  en  chaque  chose,' 
à  n'agir  que  pour  lui  en  toute  occa- 
sion... Faire  de  Dieu  son  tout,  n'est 
renoncer  ni  aux  choses ,  ni  aux  créa- 
lures  d'ici-bas,  c'est  seulement  le 
lane  prédominer  sur  elles  toutes  : 
c'est  associer   la  volonté  de  Dieu  à 
chacun  des  actes  de  sa  vie,  et  par 
ce  moyen  entrer  dans  les  voies  de 
la  sanctification. 

Le  sentiment  de  la   continuelle 
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prédominance  du  Créateur  sur  tou- 
tes ses  créations  n'est  point  un  sen- 
timent factice  que  l'homme  ait  à  se 
créer,  c'en  est  un  fort  naturel  que 
Dieu    nous  a  donné.   Qu'on  épie , 
pour  s'en  convaincre,  l'homme  dans 
son  premier  mouvement  en  chacu- 
ne des  occasions  où  la  force  de  son 
émotion   bannit  toutes  les   conve- 
nances sociales,  et  le  replace  dans 
l'état    de    nature,  on    en  aura  la 
preuve  :  vers  qui  l'homme  lève-t-il 
les  yeux  aussitôt   qu'un   bonheur 
inattendu    lui   arrive?   devant  qui 
plic-tilla  tête,  alors  qu'un  grand 
malheur  lui  survient?  c'est  toujours, 
cela  a  toujours  été  en  tout  temps  et 
dans  tous  les  pays  devant  Dieu!  Ce 
premier  mouvement  trahit  la  per- 
pétuelle dépendance  dans  laquelle 

13. 
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la  créature  est  resiée  de  son  Créa- 
teur. 

Elle  existe  celte  dépendance  pour 
le  sauvage  comme  pourl'homme  ci- 
vilisé :  b  qui  la  négresse,  courant 
après  Tenfanl  que  vient  de  lui  ravir 
un  fleuve  subitement  débordé,  de- 
mande-t  elle  que  la  vague  le  dépose 
sur  le  rivage?  C'est  a  Dieu.  Jamais 
cette  femme  ne  s'était  rendu  compte 
qu'elle  avait  reçu  son  enfant  de 
Dieu;  eh!  c'est  pourtant  à  Dieu 
(lu'elle  le  redemande.  —  Qu'une 
fortune  inespérée  survienne  à  l'ôlrc 
du  monde  le  moins  religieux,  le 
nom  de  Dieu,  (jui  ne  sortait  jamais 
de  sa  bouche,  est  le  premier  qui 
vient  s'y  placer.  —  Un  homme  épui- 
sé par  ses  débauches  Iraîne-t-il  à 
quehjucs  eaux  ihermalcs  un  reste 
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de  vie  prés  de  lui  échapper,  il  ne 
songe  pendant  le  voyage  qu'à  l'eiB- 
cacité  du  remède  qu'il  va  prendre  ; 
mais  qu'il  guérisse,  et  ce  ne  sara 
pas  devant  la  source  qu'on  le  verra 
s'agenouiller!  —  L'athée  lui-même, 
l'athée   pris  à  l'improviste,   alors, 
par  exemple,  que  la  Providence  le 
relient  sur  le  bord  d'un  précipice, 
se  surprend  à  en   remercier  Dieu 
du  fond  de  son  âme!  Dans  toutes 
ces    circonstances,    la   nature    est 
prise  sur  le  fait ,  et  ce  fait  révèle 
que  le  Créateur,   pour  ne  perdre 
aucun  des  siens  ,  grava  dans  le  fond 
de  nos  cœurs  que  nous  ne  cessons 
jamais  d'être  dans  sa  dépendance. 

Ayons-la  donc  sans  cesse  présente 
à  la  pensée  cette  heureuse  dépen- 
dance dans  laquelle    Dieu   nous  a 


152       LA    lŒLIGlON    DU    COtLH. 

placés ,  et ,  loin  d  y  perdre  de  leur 
force,  nos  autres  sentimens  n'en 
acquerront  qu'une  plus  douce  ar- 
deur !  Comment,  en  effet,  pourrait- 
il  arriver  que  l'épouse  qui  fait  notre 
bonheur  devînt  nioinschèreà  notre 
ame  quand  nous  reconnaîtrons  la 
tenir  de  celui  qui  seul  peut  nous  la 
conserver?  Comment  notre  ami, 
dans  ses  rapports  avec  nous ,  pour- 
rait-il perdre  quelque  chose  au  pen- 
ser qu'un  ami  puissant  et  tendre  se 
place  entre  nous  deux;  enfin  pour- 
quoi les  enfans,  qui  remplissent 
notre  existence  de  tant  de  bonheur, 
nous  deviendraient-ils  moins  pré- 
cieux sous  les  yeux  du  Père  qui 
nous  est  commun  avec  eux? 

Une  grande  répugnance  à  dépen- 
dre de  son  semblable  est  naturelle 
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à  l'homme.  C'est  une  vérité;  mais 
nous  n'en  éprouvons  point  à  dépen- 
dre de  Dieu  ,  parce  que  la  différence 
est  complète  entre  ces  deux  genres 
de  dépendance  :  celle  qu'impose 
l'homme  comprime  la  volonté,  celle 
qui  vient  de  Dieu  lui  donne  de  l'élé- 
vation ;  le  joug  du  semblable  est  hu- 
miliant quand  la  violence  l'impose, 
il  est  avilissant  lorsqu'une  passion 
le  fait  volontairement  prendre;  tan- 
dis que  le  joug  de  Dieu  ,  de  quelque 
façon  qu'on  le  reçoive,  est  tout  à  la 
fois  l'insigne  marque  de  la  plus  ho- 
norable des  prédilections  et  la  plus 
infaillible  de  toutes  les  garanties. 
—  L'âme  s'élève  au  penser  qu'une 
chélive  créature  comme  nous  peut 
entrer  dans  une  sorte  d'harmonie 
avec  son    Créateur,  à   l'espérance 
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d'avoir  fixé  son  regard ,  compris  sa 
volonté,  obtenu  son  amour!  Eh! 
rien  de  tout  cela  n'est  illusoire ,  car 
il  devient  sensible  pour  Thomme  re- 
ligieux que  par  l'amour  on  établit 
une  telle  intelligence  avec  Dieu, 
qu'alors  que  de  Tàme  nous  lui  par- 
Ions  ,  il  nous  répond  dans  le  cœur. 
Pourquoi  dans  les  pénibles  instans 
de  tristesse  un  unique  regard  qui 
va  se  perdre  en  Dieu  cause-t-il  un 
si  grand  soulagement,  si  ce  n'est 
parce  qu'il  l'a  compris ,  parce  qu'il 
y  répond?  Aussi,  quand  le  malheur 
survient,  il  faut  tomber  aux  pieds 
du  Tout-Puissant  et  lui  dire  :  -— 
Mon  Père  ^  ne  sauriez-vous  détour- 
ner de  moi  ce  calice?  Si  Dieu  le  fait, 
une  indicible  joie  succède  î\  la  dou- 
leur; s'il  s'y  refuse,  l'idée  que  sa 
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volonté  va  s'accomplir  rend  le  breu- 
vage moins  amer,  fait  épuiser  avec 
courage  la  coupe  sur  laquelle  on 
n'osait  à  peine  fixer  les  yeux.  On 
doit  accepter  et  non  subir  ce  que 
commande  celui  qui  a  dit  :  Mes 
brebis  entendent  ma  voix ^  je  les  con- 
nais et  elles  me  suivent. 

Chacun  des  événemens  de  notre 
vie  emprunte  de  l'intérêt  à  l'idée 
que  c'est  une  volonté  de  Dieu  qui 
s'exécute  :  derrière  le  malheureux 
qui  prend  confiance  en  moi  et  vient 
me  demander  du  soulagement ,  j'en- 
trevois Dieu  qui  le  pousse  à  faire 
cette  démarche.  —  L'intolérable  in- 
justice que  mon  semblable  me  fait 
subir  devient  une  épreuve  à  laquelle 
le  Seigneur  me  soumet  ;  et  si  la  haine 
de  quelques  hommes  m'a  rendu  pau- 
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vre  sur  la  terre,  je  pense  avec  dé- 
lice qu'elle  me  rend  riche  dans  le 
Ciel  :  j'étais  prodigue,  oisif,  vicieux  ; 
il  me  faut  être  économe,  travailleur 
et  rangé,  le  besoin  m'en  impose  la 
loi.  Ce  besoin  parfois  me  révèle  un 
talent  que  j'ignorais  posséder;  ce 
talent  me  rend  Taisancc,  il  charme 
ma  vie  et  m'en  fait  mériter  une  au- 
tre à  laquelle  sans  ma  ruinejc  n'au- 
rais jamais  pu  prétendre.  C'est  ainsi 
que  tout  s'enchaîne  sur  la  terre  et 
que  la  volonté  de  Dieu  s'y  exécute 
sans  cesse  imperceptiblement  :   la 
pauvreté  oblige  au  travail ,  le  travail 
chasse  l'ennui  et    fait  finir  la  mi- 
sère,  du  mal  sa  toute-puissance  fait 
donc  ressortir  le  bien. 

Que  le  néophyte  s'applique  donc 
sans  relâche  à  développer  en  lui  l'a- 
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mour  de  Dieu,  à  ne  voir  que  Dieu  en 
toutechose,àfesuivreen  tout  temps, 
à  n'accomplir  en  chaque  circon- 
stance que  ce  qu'il  aura  reconnu 
être  la  volonté  de  Dieu .  Si  quelqu  'un 
m'anne^SL  dit  Jésus  Crist,  il  gar- 
dera ma  parole,  et  mon  père  l'aimera  , 
et  nous  viendrons  en  lui,  et  nous  fe- 
rons en  lui  notre  demeure. 

Cependant  la  foi  sans  les  œuvres 
n'étant  pas  suffisante,  non  seulement 
il  faut  croire ,  mais  encore  il  faut 
mettre  sa  croyance  en  action  et  pour 
cela  pratiquer  la  religion  ;  ce  qui  peut 
se  faire  sans  s'éloigner  du  monde, 
sans  retrancher  de  ses  habitudes  au- 
tre chose  que  ce  qu'elles  ont  de  vi- 
cieux et  par  conséquent  de  nuisible  : 
seulement  on  marche  avec  plus  de 
précaution  quand  on  croit  le  faire 

44 
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en  présence  de  Dieu  ,  et  celle  pré- 
caulion  qui  assure  le  pas  ,  empê- 
che de  choir  ;  on  marche  accom- 
pagné d'un  ami  lendre  et  puissant 

qui  nonseulemenl  signale  les ccueils, 
mais  encore  lire  du  précipice  alor^ 
que,  faute  de  suivre  ses  avis,  on 
s  y  est  laissé  tomber.  «  Heureux,  dit. 
Fénelon  ,  celui  qui  se  donne  à  Dieu! 
il  est  délivré  de  ses  passions ,  des  ju- 
geraens  des  hommes,  de  leur  mali- 
gnité ,  de  la  tyrannie  de  leurs  maxi- 
mes ,  de  leurs  froides  et  misérables 
railleries  ;  des  mal  heurs  que  le  monde 
attribuée  la  fortune,  de  l'infidélité 
et  de  l'inconstance  des  artifices  et 
des  pièges  des  ennemis,  de  sa  pro- 
pre faiblesse ,  de  la  misère  et  de  la 
brièvetéde  la  vie,  des  horreurs  d'une 
mort  profane ,  des  cruels  remords 
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attachés  aux  plaisirs  criminels,  et  en- 
fin  de  réternelle  condamnation  de 
Dieu.  » 

Cependant  il  ne  suffit  pas  de  se 
résoudre  à  venir  au  Seigneur,  il  faut 
le  faire  véritablement ,  il  faut  s'unir 
à  lui  dans  la  sincérité  de  son  âme  et 
conformer  sa  conduite  aux  exemples 
qu'il  nous  a  donnés;  mais  combien 
peu  d'entre  nous  entreprennent  de 
le  faire!  Jésus -Christ  choisit  une 
croche  pour  naître  ,  et  nous  vou- 
drions tous  naître  dans  un  palais  ; 
le  Seigneur  prit  un  corps  de  boue,  et 
ce  corps  nous  voudrions  pouvoir  le 
déifier;  il  vécut  si  pauvre  qu'il  n'a- 
vait pas  où  reposer  sa  tête,  nous  som- 
mes insatiables  de  richesses;  une 
croix  fut  son  tombeau,  et  qui  de 
nous  ne  voudrait  pas  reposer  sous 


160       LA    RELIGION    DU    COEUR. 

une  pyramide?  Enfin  c'est  du  cœur 
queJésus-Christ  fut  humble,  et  c'est 
presque  toujours  par  calcul  que 
l'homme  se  fait  violence  pour  le  pa- 
raître, l'humilité  qu'il  montre  ne 

pénètre  point  j  usqu*à  son  cœur 

Celui  qui  était  tout  n'a  rien  voulu 
posséder  sur  la  terre,  et  nous  qui 
ne  sommes  rien  nous  aspirons  à 
tout.  Jésus -Christ  fut  humble,  et 
nous  feignons  l'humilité  sans  son- 
ger que  l'âme  qui  se  roidit  dans 
un  corps  qui  se  plie  peut  en  im- 
poser aux  humains,  mais  non  pas 
au  Seigneur.  Si  vous  demeurez  dans 
r observation  de  ma  parole,  a-t-ildit, 
vous  serez  véritaùlement  mes  disciples, 
vous  connaîtrez  la  vérité,  et  la  vérité 
vous  rendra  libre. 
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Tout  est  douceur  dans  la  Religion. 


Qu'on  en  vienne  donc  à  recon- 
naître que  les  exigences  de  la  reli- 
gion n'étant  point  aussi  grandes  que 
dans  le  monde  on  aime  à  se  le  figu- 
rer, l'homme  devenu  pieux  n'a  au- 
cune raison  pour  ne  pas  continuer 
à  vivre  avec  les  autres  hommes  de  la 

44. 
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même  manière  qu'il  le  faisait  aupa- 
ravant; s'il  supprime  ses  vices,  au- 
trefois il  les  cachait ,  ce  qui  est  égal 
pour  la  société ,  ce  qui  pour  Dieu 
est  fort  différent;  par  rapport  à  ses 
semblables,  il  reste  le  môme,  ce  n'est 
que  par  rapport  à  lui  qu'il  a  changé. 
El  quel  changement  salutaire  que 

celui  qui  faitd'unhommeabandonné 
à  ses  fantaisies  un  homme  d'une  con- 
duite réglée;  d'un  être  médisant, 
envieux,  dissimulé,  un  être  indul- 
gent, secourable;  qui  désormais  ne 
dira  rien ,  ne  fera  rien ,  ne  croira 
rien  de  préjudiciable  au  prochain, 
tempérera  ses  passions  et  rapportera 
tout  au  Créateur,  au  lieu  de  lout 
rapporter  à  la  créature  !....  Cepen- 
dant, qu'on  nesc  figure  pointque  cet 
homme  a  fait  le  sacrifice  des  plaisirs 
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(jue  procure  le  monde  pour  venir  à 
la  religion;  ce  serait  prendre  le  con- 
tre-pied des  choses:  car  ses  plaisirs, 
au  contraire,  se  sont  accrus  en  s'épu- 
rant.— Jésus  Christ,  notre  modèle, 
ne  fuyait  point  les  hommes;  simple 
dans  ses  goûts,  constant  dans  ses  af- 
fections, d'humeur  invariable,  in- 
dulgent,  secourable  et   miséricor- 
dieux; toutes  les  impressions  bien- 
faisantes avaient  accès  dans  l'âme  du 
Sauveur ,  les  autres  seules  en  étaient 
bannies....  Que  le  néophyte  s'appli- 
(|ue  à  l'imiter,  non  complètement, 
c'est  impossible ,  mais  autant  que  la 
chose  dépend  d'un  homme,  et  cha- 
que nouveau  progrès  qu'il  fera,  con- 
tribuera à  le  convaincre  qu'on  peut 
avec  vérité  dire  que  tout  est  douceur 
dans  la  religion.  «  Une  prière  habi- 
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tuelle,  a  écrit  une  femme  célèbre,  une 
rêverie  religieuse  qui  a  pour  but  de  se 
perfectionner  soi-même,  de  se  déci- 
der dans  tout  par  le  sentiment  du 
devoir,  est  un  état  doux.  » 

Quel  bonheur,  en  effet,  n'est-ce 
pas  pour  une  ame  agitée  que  de  par- 
venir à  recouvrer  le  repos,  à  centra- 
liser ses  affections,  à  connaître  ses 
devoirs ,  à  rapporter  tout  à  Dieu  !  Ce 

neserontplusdésormais,peutsedire 
ie  néophyte,  des  passions  bizarres, 
exigeantes,  capricieuses,  quimecon- 
duiront ,  ce  sera  Dieu  ;  et  ce  change- 
ment s'opère  sans  que  je  passe  d'un 
esclavage  à  un  autre;  car  mon  nou- 
veau guide  indique  tout  et  ne  con- 
traint à  rien  :  le  chrétien  fait  à  Dieu  sa 
part  dans  le  monde,  en  attendant  que 
dans  l'autre  il  en  reçoive  la  sienne. 
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Tout  change  d' aspect  aux  yeux 
d'un  homme,  le  jour  oui!  devient 
sincèrement  religieux  :  l'amour  du 
pouvoir,  qui  naguère  enOammait  son 
imagination,  se  tempère  maintenant 
dans  son  esprit  par  l'apercevancedes 
dangers  que  le  pouvoir  fait  courir , 
et  par  le  sentiment  des  obligations 
qu'il  impose  ;  on  n'en  voyait  que  les 
avantages ,  on  frémit  maintenant  à 
ridée  du  préjudice  qu'entraîne  le 
mauvais  usage  qu'on  en  peut  faire, 
et  dès  lors  le  désir  de  commander 
à  ses  semblables  fait  place  au  be- 
soin de  les  servir.  —  Une  soif  dévo- 
rante de  l'or  desséchait  mon  âme , 
j'en  voulais  avoir  à  tout  prix ,  je  n'en 
veux  plus  qu'à  une  seule  condition  , 
celle  de  l'acquérir  sans  manquer  à 
mes  devoirs  :  je  n^en  veux  plus  pour 
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l'amonceler,  mais  pour  le  distribuer 
aux  malheureux;  j'amasse  mainte- 
tant  un  trésordansleciel,  où  j'irai  le 
trouver ,  et  non  plus  sur  cette  terre , 
où  il  me  faudrait  l'abandonner.  On 
fait  les  mêmes  choses,  seulement  on 
les  fait  mieux,  et  dans  un  but  dif- 
férent. 

II  ne  faut  point  se  figurer  que 
parce  que  j'ai   fait   de  Dieu  mon 
tout,  les  hommes  ne  sont  plus  rien 
pour  moi,  il  arrive  précisément  le 
contraire:  en  venant  à  la  religion, 
on    agrandit   considérablement   le 
cercle  de  ses  affections:  je  n'aimais 
que  quelques  individus,  j'aime  à 
présent  tous   mes  semblables  ;  j'a- 
vais des  ennemis ,  je  ne  m'en  con- 
nais plus;  je  m'irritais  à  la  vue  des 
défauts  du   prochain,    maintenant 
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que  chez  moi  la  bienveillance  a 
remplacé  l'aigreur ,  je  plains  celui 
que  je  blâmais,  et  au  lieu  de  porter 
sur  sa  conduite  un  jugement  rigou- 
reux, je  me  dis:  «  El  moi  donc, 
suis-je  sans  défaut  !  » 

Les  mauvais  procédés  m'affectent 
bien  encore ,  il  est  vrai ,  mais  dans 
rinlérôl  de  ceux  qui  les  ont ,  et 
non  plus  dans  le  mien  :  si  l'ami  de 
ma  jeunesse  m'abandonne  grossière- 
ment dans  mon  malheur  ;  si,  pour 
prix  d'une  ?milié  sincère  et  de  sa- 
crifices faits  pour  la  lui  prouver,  il 
refuse  à  ma  douleur  ce  mot  de  con- 
solation qu'un  ami  seul  peut  dire, 
ce  n'est  pas  moi ,  c'est  lui  que  je 
plains  :   je  cache  aux  autres  mon 
ressentiment  ;  que  dis-je?  je  me  le 
cache  à  moi-même  ;  car,  soigneuse- 
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ment  au  pied  des  autels  ,  j'écarle 
de  ma  pensée  le  souvenir  de  son 
ignoble  traitement,  de  crainte  d'af- 
faiblir la  prière  que  chaque  jour 
pour  lui  j'adresse  au  Créateur. 

Les  affections  de  famille  ne  sont, 
pas  plus  que  les  autres  sentimens  , 
atténuées  par  la  prédominance  de 
l'amour  de  Dieu  :  le  fils,  que  seul 
j'adorais  ,  ne  perd  rien  dans  mon 
cœur  en  y  prenant  une  seconde 
place  ;  car  s'il  vit ,  sa  conservation 
me  semble  plus  assurée;  si  Dieu  Fa 
repris ,  j'acquiers  l'espérance  de  lui 
être  réuni  1  Ma  mère  ,  aux  respects 
dont  je  l'entourais  ,  ajoute  une  au- 
réole céleste  le  jour  où  je  reconnais 
que  Dieu  lui  même  ,  par  elle  ,  versa 
sur  moi  tant  de  bienfaits  !  mon  père 
est  le  protecteur  que  la  Providence 
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m'a  donné,  mon  frère  l'appui  qu'elle 
mit  auprès  de  moi,  ma  femme  la 
recompense  que  je  reçois  de  Dieu. 
Il  n'est  pas  de  sentiment  qui  n'em- 
prunte un  charme  nouveau  de  l'a- 
mour prédominant  que  la  créature 
voue  au  Créateur  !  Aussi  la  religion, 
qui  dans  le  monde  passe  pour  des- 
tructive de  nos  plaisirs  ,  déverse  t- 
clle  au  contraire  sur  nous  tous  les 
genres  de  félicités  ! 

Que  le  néophyte  persévère  sans 
jamais  se  laisser  décourager ,  et 
bientôt  il  se  convaincra  qu'il  n'y  a 
que  bonheur  à  espérer  dans  ce 
monde  pour  ceux  qui  aiment  Dieu 
et  (jui  renoncent  à  l'amour  d'eux- 
mêmes  ;  pour  ceux  qui  délestent 
leur  vie  passée  et  craignent  de  re- 
tomber dans  leurs  fautes;  pour  ceux 
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qui,  veillant  sur  toutes  leurs  pen- 
sées, sur  toutes  leurs  paroles,  sur 
toutes  leurs  actions,  sententavecdé- 
plaisir  leur  faiblesse  et  demandent 
sans  cesse  à  Dieu  l'esprit  de  force  et 
de  fermeté;  pourceuxenfin  qui,  s'a- 
percevant  avec  peine  de  la  tiédeur 
qu'ils   éprouvent ,    implorent  avec 

soupir  une  plus  vive  ardeur Il 

n'y  a  point  de  désespoir  possible 
quand  un  chrétien  résigné  se  fait 
effort  pour  tout  supporter  avec  pa- 
tience; lorsque  ,  sans  murmurer  de 
l'adversité,  il  repasse  dans  son  es- 
prit, aux  jours  où  le  malheur  l'ac- 
cable ,  tous  les  bienfaits  (|u'il  a  re- 
çus de  Dieu  et  lui  en  rend  grâces  ; 
lorsqu'il  s'occupe  peu  de  lui-même, 
beaucoup  de  Dieu  et  de  ses  sembla- 
bles. Alors  l'homme  est  parfaite- 
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ment  religieux,  puisque  toute  la  re- 
ligion neconsiste  qu'à  sortir  de  soi- 
même  et  de  son  amour-propre  pour 
tendre  à  Dieu.  Si  quelqu'un  veut 
venir  à  moi ,  dit  Jésus  Christ ,  qu'il 
renonce  à  soi-même;  quil  porte  sa 
croix  tous  lesjoursy  et  quilmc  suive. 
Et  ce  n'est  point  un  fardeau  que  ce 
bon  maître   propose  de  prendre  , 
c'est  au  contraire  un  allégissement 
qu'il  cherche  à  nous  procurer!  Le 
ciel  et  lu  terre  passeront ,  ses  paroles 
ne  passeront  point. 


CHAPITRE  XV. 


L* esprit  simple  et  le  cœnr  pur  élèvenl  jusqu'à 

Dieu. 


Ce  ne  sont  ni  les  raflînemens  de 
la  pensée,  ni  les  ardeurs  de  Fima- 
gination  ,  qui  conduisent  jusqu'à 
Dieu  ;  Tespril  simple  et  le  cœur  pur, 
voiià  ce  qui  fait  arriver  à  lui  :  et 
celte  sin)plicitc  de  Tespril,  si  oppo- 
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sée  aux  habitudes  de  la  société  ,  se 
provoque  par  une  lecture  habituelle 
de  l'Évangile  et  s'obtient,  au  moins 
pour  le  temps  de  l'oraison ,  par  un 
entier  dégagement  des  intérêts  de  ce 
monde.  H  faut  pendant  la  prière 
engourdir  les    passions  ,   non   par 
violence,  mais  par  indifférence  ,  de 
la  môme  façon  qu'on  repousse  les 
distractions    lorsqu'elles    survien- 
nent :   c'est  par  ce  moyen   qu'on 
parvient  à  ellacer  momentanément 
les  mauvais  plis  que  l'amour- propre 
et  l'intérêt  ont  fait  prendre  à  l'es- 
prit, qu'on   rentre  pour  quelques 
instans  dans  la  simplicité  primitive, 
base  de  la  bonne  prière.  Il  y  a  dans 
les  livres  saints  une  candeur  qu'on 
peut    s'approprier    en    retournant 
souvent    à    ces    livres:   l'Évangile 
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transporle  dans  un  autre  monde, 
el  ce  monde  est  celui  qu'habile 
Jésus  Christ  !  S'il  est  malheureuse- 
ment impossible  à  l'homme  de  s'en 
incorporer  habituellement  la  na- 
ture, au  moins  avec  de  la  ferveur  y 
parvient-il  pour  de  courts  instans , 
pendant  la  prière. 

Heureux  est  celui  qui  peut  re- 
couvrer, ne  fût-ce  que  momentané- 
ment, la  simplicité  que  recommande 
TÉvangile,  laquelle  n'est  point  la 
bêtise,  comme  on  le  dit  pour  ridi- 
culiser la  religion,  mais  bien  la 
droiture!  Mille  fois  heureux  est  le 
chrétien  que  sa  ferveur  replace  pour 
quehjucs  instans  dans  l'état  où 
l'homme  se  trouva  lorsqu'il  sortit 
des  mains  du  Créateur  !  Car  très- 
excellente  est  la  prière  (ju'alors  il 
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fait  arriver  jusqu'à  lui.  Les  nuages 
sans  nombre  qui  se  trouvaient  entre 
le  ciel  et  nous  s'écartent  les  uns 
après  les  autres  pendant  une  fer- 
vente prière;  un  jour  nouveau  sur- 
git et  nous  éclaire;  l'imagination 
devient  calme,  le  cœur  brûlant, 
et!  si  on  ne  voit  pas  Dieu,  très- 
certainement  on  se  sent  rapproché 

de  lui. 

Mais  il  ne  suffit  pas  que  l'esprit 
soit  simple  pour  qu'on  parvienne 
à  s'élever  jusqu'à  Dieu  ,  il  faut  en- 
core que  le  cœur  soit  pur  :  ce  qui 
ne  veutpasdire  qu'il  n'ait  jamais  été 
souillé;  mais  qu'un  moment  placé 
en  dehors  de  sa  nature  ordinaire,  il 
se  débarrasse  de  ses  impuretés,  ou- 
blie ses  habitudes  vicieuses,  fasse 
luire  les  passions,  et  ne  garde  d'au- 
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tre  faculté  que  celle  de  sentir  soh 
Dieu...  avec  la  simplicité  de  Tes- 
prit  et  la  pureté  du  cœur,  le  chré- 
tien se  trouve,  pour  parler  avec 
les  Apôtres,  avoir  revêtu  le  vête- 
ment qu'a  porté  Jésus-Christ  sur  la 
terre. 

Oui,  Jésus-Christ,  pendant  le 
temps  qu'il  a  passé  parmi  nous , 
fournit  de  perpétuels  exemples  de 
cette  simplicité  d'esprit  et  de  cette 
pureté  de  cœur  qui  élèvent  jusqu'à 
lui.  Ce  qu'il  a  fait  a  toujours  été  ce 
qu'il  y  avait  de  plus  simple  et  de 
plus  loyal  à  faire  ;  ce  qu'il  a  dit ,  ce 
qu'il  y  avait  de  plus  convenable  à 
dire;  chacune  de  ses  réponses,  na- 
turelles comme  tout  ce  qui  est  su- 
blime ,  porte  le  cachet  de  la  plus 
spirituelle  simplicité.  Enfin  ses  or- 
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drcs  sont  si  clairs  qu'un  enfant  les 
comprend!  mais  aussi  combien  n'a 
pas  du  être  grande  la  pureté  du 
cœur  de  celui  qui  n'a  jamais  pé- 
ché!   Tout  cela  ne  dit-il   pas 

qu'on  ne  saurait  appeler  à  soi  la 
simplicité  de  l'esprit  et  la  pureté 
du  cœur  sans  tendre  à  s'harmoniser 
avec  l'esprit  divin,  et  par  consé- 
quent sans  servir  Dieu  en  parole  et 
en  vérité?    Pourquoi    faut-il    que 
r homme  ne  puisse  parvenir  à  cet 
heureux  état  que  pour  de  faibles  in- 
slans  dont  noire  mauvaise   nature 
vient  toujours  abréger  la  durée? 
Quoi  qu'il  en  puisse  être,  nul  ne 
saurait  révoquer  en  douteque  de  tou- 
tes les  voies  qui  conduisent  au  salut, 
laplusdirectonesoitlabonneprière. 
Cependant,  si  réveiller  en  soi  le 
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désir  de  simplifier  son  esprit  et  d'é- 
purer son  cœur,  est  un  devoir  pour 
le  néophyte,  il  ne  faut  pas  qu'une 
ardeur  trop  grande  le  porte  à  vouloir 
yparvenîrprécipilammenl;  car  il  n'y 
réussirait  pas  :  le  passage  du  vice 
à  la  vertu  demande  de  tels  efforts 
que  d'un  coup  de  collier  nul  ne 
peut  le  franchir  :  c'est  au  temps  lui 
seul  qu'il  appartient  de  substituer 
de  nouvelles  habitudes  à  d'autres 
habitudes  qui  leur  étaient  contrai- 
res. Nos  liaisons  d'idées  non  moins 
que  nos  mauvais  sentimens  nous 
font  faire  fausse  route;  travaillons 
donc  à  épurer  les  uns  et  les  autres  : 
établissons  dans  notre  for  intérieur 
un  tribunal  partial  de  sa  nature  , 
un  tribunal  toujours  favorable  à 
celle  conscience  à  laquelle  nous  vou- 


Cn  A  PITRE    XV. 


i79 


Ions  faire  gogner  sa  cause,  et  tou- 
jours conti*aire  à  cet  esprit  déréglé 
du  monde  auquel  en  chaque  circon- 
stance nous  voudrions  voir  perdre 
la  sienne. 

C'est  un  procès  dont  l'instruc- 
tion sera  longue,  il  faut  s'y  atten- 
dre; il  faut  aussi  s'attendre  à  de 
fréquentes  entraves  ,  car  pécheurs 
nous  sommes  nés  et  pécheurs  nous 
resterons;  mais  dans  une  proportion 
infiniment  moins  grande  si  nous 
venons  sincèrement  à  la  religion. 

Demander  une  conversion  subite, 
(juand  Dieu  ne  l'a  point  provoquée 
par  des  malheurs  inattendus  ,  se- 
rait exiger  l'impossible;  ce  serait 
tomber  dans  l'exagération  de  la 
vertu  ,  et  l'exagération  de  la  vertu 
lui   est  plus   contraire  que  proli- 
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table,  elle  peut  nieme  ramener  au 
vice.  Une  vie  lout  entière  a  souvent 
été  enoployce  à  corrompre  notre 
àme,  comment  alors  refuser  quel- 
ques années  au  soin  de  la  purifier? 
Ce  serait  manquer  de  raison  que  de 
vouloir  instantanément  abattre  l'é- 
chafaudage de  perfidies  qui  s'est 
avec  longeur  de  temps  dressé  dans 
notre  esprit;  on  doit  Tébranler 
doucement,  en  enlever  les  pièces 
les  unes  après  les  autres,  et  ména- 
ger ses  forces  afin  de  ne  point  se 
dégoûter  d'un  travail  qu'on  a  tant 
d'intérêt  à  conduire  à  sa  fin.  Sans 
doute  il  n'est  pas  généreux  de  biai- 
ser ainsi  avec  le  devoir  ,  mais  l'É- 
vangile nous  prescrit  de  prendre 
garde,  en  arrachant  l'ivraie,  à  ne 
point  déraciner  le  bon  grain.  Jésus- 
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Christ,  pourqui  nous  travaillons,  ne 
fait  pas  reprocher  à  l'enfant  prodigue 
la  répugnance  qu'il  éprouvait  à  s'a- 
cheminer vers  la  maison  paternelle  : 
il  en  a  repris  la  route ,  il  y  rentre 
plein  de  repentir,  et  cela  suffit 
pour  que  son  père  ne  songe  plus 
qu*au  bonheur  de  retrouver  un  fils! 
—  Un  pareil  sort  attend  tous  ceux 
d'entre  nous  qui,  môme  en  se  fai- 
sant violence,  rentreront  au  bercail 
simples  de  pensées  et  purs  de  cœur. 
Le  Seigneur  nous  y  a  conviés  quand 
W  ^  d'il  :  Je  suis  lu  jwrte  de  la  ber- 
gerie ,  Je  suis  le  pasteur ,  et  le  bon 
pasteur  donne  sa  vie  pour  ses  brebis  : 
un  jour  il  n'y  aura  qu'un  troupeau 
et  qu'un  pasteur. 

Les  raffinemens  de  l'esprit   dans 
lesquels  l'homme  se   complaît,    et 
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les  égarcincns  du  cœur  auxquels  il 
ne  se  laisse  que  trop  aller,  lendenl 
plus  que  toute  autre  chose  à  l'éloi- 
gner de  cette  bergerie.  Ce  sont 
les  sources  impures  dont  décou- 
lent nos  \ices.  Jésus-Christ,  quand 
il  nous  compare  au  plus  paisible  et 
au  plus  innocent  des  animaux ,  fait 
assez  voir  que  les  subtilités  et  la  cor- 
ruption ne  peuventconduire  jusqu'à 
lui  et  que  la  rectitude  de  l'esprit 
et  la  sincérité  du  cœur  sont  la  ligne 
droite  par  laquelle  on  arrive  au  ciel  ; 
c'est  pour  nous  en  instruire  qu'il 
dit  à  ses  disciples  : 

Je  vous  envoie  comme  des  agneaux 
au  milieu  des  loups. 

Sans  justice  on  n  entre  point  dans 
le  royaume  des  deux. 

Il  n'y  a  rien  de  caché  qui  ne  doive 
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i'tre  découvert  ,  rien  de  secret  qui  ne 
doive  être  connu. 

Au  jour  du  jugement  les  hons 
seront  récompenses  et  les  méckans 
punis. 
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De  l'amour  de  Dieu. 


Qu'csl-ce  que  Taniour ,  si  ce 
n'est  la  possibilité  (ju'a  notre  aine 
de  recevoir  une  impression  qui  do- 
mine toutes  les  facultés  de   notre 

être? Eh!   pour  quels    objets 

prend -on    ordinairement  de    l'a- 
niour?    C'est,    dans  l'ordre  ordi- 
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iiaire  des  choses,  car  l'esprit  hu- 
main a  ses  bizarreries,  pour  ce  qui 
est  beau ,  pour  ce  qui  est  bon ,  pour 
ce  qui  est  bienfaisant.  Eh  bien  ! 
qu'on  se  demande  si  sur  un  seul 
de  ces  points  Dieu  peut  être  sur- 
passé :  quelque  chose  dans  l'univers 
égale-l  il  en  beauté  l'œuvre  du  Créa- 
teur, existe-t-il  une  bonté  compa- 
rable à  la  sienne,  l'imagination  de 
l'homme  pourrait-elle  seulement  se 
figurer  une  source  de  bienfaisance 
plus  abondante  et  plus  inépuisable 
que  ne  l'est  celle  que  Dieu  ouvrit 
pour  nous  à  la  création  du  monde, 
et  qu'il  fera  couler  jusqu'à  la  con- 
sommation des  siècles?  La  bonté, 
la  beauté,  la  bienfaisance  sont  donc 
les  attributs  du  Seigneur  :  com- 
mcntalorsTamourpourrait-il  lui  être 

16. 


480       LA    IlELKilON     DU    CŒUU. 

refusé?  C'est,  dit  l'impie,  parce  que 
nous  ne  le  voyons  point,  que  nous 
ne  pouvons  pas  l'aimer...  Comme 
si  Tàme  pour  aimer  avait  toujours 
besoin  d'appeler  les  sens  à  son  se- 
cours! Sans  doute  nous  ne  voyons 
pas  Dieu,  sans  doute  ils  ne  sont  pas 
encore  arrivés  les  jours  où  nous 
devons  goûter  ce  bonheur;  mais 
manque-t-il  d'objets  pour  lesquels 
r homme  se  passionne  sans  exiger 
(|u'ils  se  personifient?  la  peinture 
est-elle  sans  amans,  la  musique 
sans  adorateurs?  Or,  si  des  tableaux 
et  des  sons  ,  en  tombant  sous  nos 
sens  ,  sulTîsent  pour  nous  faire  ché- 
rir des  arts  que  nous  ne  voyons 
point,  pourquoi  les  merveilles, 
mille  fois  plus  admirables,  dont 
Dieu  a  rempli  l'univers,  ne  lui  mé- 
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riteraient-elles  pas  notre  amour?  Ce 
n'est  pas  dans  les  yeux ,  c'est  dans 
rame  que  réside  le  véritable  amour, 
dans  cette  àme  qui,  séparée  de  no- 
ire corps,  doit  un  jour  se  trouver 
en  présence  de  Dieu,  le  voir,  le 
posséder  et   l'adorer  :  telle  est  la 
récompense  qui  lui    est   promise; 
faudra-t-il  donc  qu'elle  attende  la 
résurrection   des    corps    pour    en 
jouir  ?. ..  Oh  !  que  froide  elle  doit  être 
cette  ame  chacjue  fois  qu'entourcH) 
des  merveilles  du  Créateur,  elle  de- 
mande à  le  voir  pour  éprouver  do 

l'amour! 

La  possibilité  d'aimer  Dieu  sans 
le  voir  est  d'ailleurs  un  fait  incon- 
testable 5  des  chrétiens  sans  nombre 
en  fournissent  la  preuve;  un  autre 
fait  aussi  iK)sitif  est  (pic  toujours 
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cet  amour  épure  les  âmes  dans  les- 
quelles il  s'établit;  quant  à  la  vio- 
lencequeTamourdeDieuestsuscep- 
lible  d'acquérir,  elle  se  prouve  par 
le  nombre  et  la  grandeur  des  sacri- 
fices qu'il  fil  faire  aux  martyrs,  leur 
mort  en  est  une  éclatante  preuve... 
L'amour  de  Dieu  est  tellement  na- 
turel à  l'homme,  que  pour  qu'il 
naisse  il  suffit  de  ne  le  point  étouf- 
fer, et  que  si  les  dissipations  du 
monde  parviennent  souvent  à  le 
faire  taire,  jamais  elles  ne  parvien- 
nent à  l'anéantir.  Dieu  se  retire 
quand  l'homme  est  dans  la  joie; 
mais  que  le  malheur  surviennne,  et 
Dieu  reparaîtra. 

Cet  amour  ne  se  prouve-t-il  pas 
encore  par  les  effets  qu'il  produit? 
Pourquoi  ce  charme  indicible  que 
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répand  sur  la  vie  l'habitude  de  tout 
faire  et  de  tout  supporter  pour  Dieu  ? 
La  satisfaction   qu'on  éprouve  en 
souffrant  pour  l'être  qui  nous  est  le 
plus  cher,  ne  donne  qu'une  très- 
faible  idée  de  la  douceur  qu'on  re- 
lire des  souffrances  que  l'on  rap- 
porte  à  Dieu  et  des  maux  qu'on  re- 
çoit de  lui  comme  une  expiation  des 
fautes  que  sa  justice  eût  sans  cela 
du  punir  dans  l'autre  monde.  Pour- 
quoi  ce  qui  n'avait  point  d'attrait  en 
emprunte  t-ildecelteidée?commenl 

peut- il  arriver  qu'elle  suffise  pour 
faire  tourner  la  douleur  au  plaisir? 
—  Mon  ami  de  collège  est  exigeant ,  il 
devient  égoïste,  ennuyeux,  je  ne  pou- 
vais plus  vivre  avec  lui ,  nous  allions 
nousséparer,  lorsque,  pour  mon  bon- 
heur, Dieu  m'api)ela  à  la  religion  ; 
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inainlenant  jo  supporte  sans  peino 
sa  sociélé,  voire  même  j'y  trouve  du 
charme  :  le  sentiment  de  charité  (jue 
la  religion  commande  adoucit  pour 
moi  Tàpreté  des  exigences  de  mon 
ami;  Fabnégation  de  soi-même, 
qu'elle  ordonne,  fait  disparaître  à 
mes  yeux  son  égoïsme;  son  insipi- 
dité elle-même  me  plaît  à  |)résent, 
parce  qu'elle  exige  de  moi  une  con- 
tinuité de  patience  qui  est  un  moyen 
de  salut.  —  Mon  frère  est  vicieux, 
sa  cupidité  me  dépouille,  son  hu- 
meur me  tournicnte  et  ses  mœurs 
m'inspirent  du  dégoût  Nous  allions 
rompre  ensemble  .lais  Dieu,  que 
je  sers  à  présent,  me  dit  :  Pardonne 
toujours  à  ton  frère ,  et  je  fais  pour 
Dieu  (jue  j'aime,  ce  que  je  n'aurais 
jamais  pu  faire  pour  mon  frère!  On 


le  voit,  Tamour  sincère  qu'on  a  pour 
Dieu  fait  tout  tourner  au  plaisir.  — 
Le  soir,  avant  de  m'endomir,  quand 
je  me  demande  :  Qu'as -tu  fait  au- 
jourd'hui pour  plaire  à  Dieu  ?  et  que 
j'énumère  les  contrariétés  sans  nom- 
bre que  mon  ami  m'a  fait  subir ,  les 
préj  udices  que  m'a  causés  mon  frère, 
ces  idées,  qu i  naguère  eussent  chassé 
le  sommeil  de  mes  yeux,  bercent 
délicieusement  mon  âme,  elles  font 
que,  satisfait  de  moi-même,  je  crois 
m'endormir  dans  le  sein  du  Créa- 
teur. Tels  sont  les  effets  que  produit 
l'amour  de  Dieu  ;  il  conduit  à  l'amour 
du  prochain  ,  et  fait  de  l'accomplis- 
sement des  devoirs  que  la  religion 
impose,  la  source  d'un  intarisable 
bonheur. 
Je  ne  vous  laisserai  point  orphelins. 
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dit  le  Rédempteur ,  je  viendrai  à  vous. 
Et  il  y  vient  en  effet  chaque  fois  que 
dans  la  sincérité  de  son  cœur  on  l'y 
convie.  —  Comme  s'il  était  conta- 
gieux, le  malheur  qui  nous  accable 
chasse  tous  les  hommes  d'auprès  de 
nous  ;  ils  nous  flattaient ,  ils  nous  in- 
sultent, leurs  basses  adulations  se 
changent  en  dédains  ;  après  avoir 
mendié  vos  services,  ils  s'éloignent 
pour  n'avoir  point  à  vous  en  rendre. 
Ce  délaissement  humilie  l'homme 
irreligieux  ,  il  n'inspire  que  de  la 
pitié  au  chrétien,  car  on  n'a  plus  be- 
soin de  ses  semblables  quand  on  a 
Dieu  pour  soi.  —  La  mort  allait  vous 
atteindre;  il  n'y  avait  plus  de  re- 
mède â  vos  maux ,  1(  s  médecins 
l'assuraient  au  moment  où  vos  yeux 
se  sont  élevés  vers  celui  qui  a  dit  : 
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Je  ne  tous  laisserai  point  orphelin; 
et  le  remède  tout  naturellement  s'est 
offert!  Chaque  jour,  en  chaque  oc- 
casion ,  dans  chaque  instant  de  la  vie, 
quand  elle  est  bien  invoquée,  la 
bonté  de  Dieu  se  reproduit  d'une  fa- 
çon si  naturelle,  que  l'homme  ne 
*  . 

s'en  rend  môme  pas  compte...  Dieu 
n'a  point  créé  les  maux,  ils  sont 
tous  notre  ouvrage  :  noire  impré- 
voyance les  fait  naître,  nos  déréglc- 
mens  les  produisent.  La  plupart  sont 

le  résultat  de  nos  passions.  Au  con- 
traire ,  à  cotés  des  dangers  que 
riiomme  pouvait  courir,  Dieu  a  tou- 
jours soigneusement  placé  un  signe 
qui  peut  les  faire  éviter  :  les  plantes 
vénéneuses  sont  repoussantes,  les 
animaux  carnivores  sont  effrayans, 
lous  les  dangers  phvsiques  en  im- 
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posent,  et  pour  nous  prémunir  con- 
tre les  dangers  moraux  ,  Dieu  nous 
donna  la  prudence ,  la  modestie , 
l'honneur,  et  ce  secret  méconten- 
tement qui  précède  et  suit  toutes  les 
actionscondamnables.  Sa  prévoyante 
bonté  n'attacha  pas  seulement  un 
fruit  à  chaque  bonne  action,  elle 
mit  encore  une  épine  à  chaque  mau- 
vaise. 

Mais  il  faut  y  croire  à  cette  bonté, 
c'est  la  première  de  toutes  les  condi- 
tions que  le  Seigneur  impose  :  assez 
craintif  de  sa  nature,  l'homme  est 
plus  enclin  à  redouter  qu'à  aimer 
ceux  qui  lui  commandent;  il  croit  a 
la  sévérité  plus  facilement  qu'à  la 
clémence ,  et  craint  plus  aisément 
qu'il  ne  chérit.  Aussi  voit-on  dans 
tous  les  coins  du  monde  où  la  loi 
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d'amour  n'a  point  été  publiée,  la 
Divinité  n'inspirer  que  de  l'épou- 
vante. 

Afin  de  contrarier  cette  disposi- 
tion,  qui  nous  est  naturelle,  et  de 
ne  point  se  décourager,  le  néophyte 
fera  bien  de  s'habituer  à  moins  con- 
sidérer en  Dieu ,  chaque  fois  qu'il 
pense  à  lui  ,  le  souverain  maître  de 
tout  ce  qui  existe  dans  l'univers, 
que  le  père  commun  de  la  grande  fa- 
mille; il  fera  bien  d'à  voir  souvent  pré- 
sentes à  l'esprit  ces  paroles  :  Je  leur 
pardonnerai  comme  un  père  pardonne 
à  son  enfant  qui  le  sert.  Ce  qu'on 
fait  pour  un  bon  père,  on  le  fait  avec 
tant  de  plaisir,  que  la  frayeur  de  mal 
exécuter  ses  ordres ,  quand  on  l'é- 
|)rouve,  naît  de  la  crainte  d'aflliger 
celui  qui  commande ,  plus  que  de 
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celled'ètrepuni!  L'obéissance  crain- 
tive elle  seule  est  avilisante,  c'est 
celle  des  animaux  ;  mais  Tobéissance 
qu'inspire  l'amour  est  remplie  de 
douceur  ;  ce  qu^on  regrette  alors 
n'est  pas  d'être  commandé,  c'est  de 
n'avoir  pas  plus  souvent  à  obéir. 
Telle  fut  l'obéissance  à  laquelle  pré- 
tendit le  Seigneur  quand  il  dit  à  ses 
disciples  :  Fous  êtes  mes  amis  si  vous 
faites  tout  ce  que  je  vous  commande  : 
aimez- vous  les  uns  les  autres ,  mes 
petits  en  fan  s. 


CHAPITRE  XVII. 


On  peut  travailler  à  son  salut  dans  le  monde 
comme  dans  la  retraite. 


Rompre  avec  le  monde  parce 
(ju'on  devient  religieux  ,  n'est  pas 
ordinairement  une  chose  qu'il  soit 
convenable  de  faire  ,  lors  même 
(ju'on  la  pourrait  exécuter  sans 
manquer  au\  devoirs  de  famille  et 
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(le  société  qui  noussonl,  cuxaussi, 
imposés  par  Dieu.  D'ailleurs  une 
conversion  faite  dans  le  monde ,  au 
milieu  des  séductions  dont  on  y  est 
entouré,  ne  saurait  manquer  d'être 
plus  méritoire  que  ne  Test  celle  qui 
se  fait  dans  un  isolement  où  rien 
n'excite  la  convoitise,  dans  un  cloî- 
tre ,  par  exemple,  où  Ton  n'édifie 
que  des  hommes  dont  la  conduite 
est  édifiante.  La  série  des  devoirs 
s'amoindrit  tellement  dans  la  soli- 
tude ,  qu'il  n'y  a  (|u'une  médiocre 
difficulté  à  les  remplir;  l'isolement 
peut  empêcher  d'ajouter  desi)échés 
à  ceux  qu'on  se  reproche,  mais  ne 
fournit  que  de  faibles  moyens  pour 
l'expiation  de  ceux  qu'on  a  com- 
mis. Cela  est  si  vrai ,  (|ue  les  ordres 
lelii^ieux  les  plus  utiles  à  la  société 
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et  au  salut  sont  ceux  qui  ,  par  leur 
vocation  ,   ont  le  plus  de   contact 
avec  le  monde,  ceux  dont  les  mem- 
bres s'imposent  le  devoir  d'instruire 
la  jeunesse,  de  servir  les  infirmes, 
de  soigner  les  vieillards,  d'aider  le 
pauvre  à  vivre  et  à  mourir.   Con- 
naît-on des  actions  plus  méritoires 
que  ne  le  sont  cellesqu'on  voit  fiûrc 
chaque  jour  à  ces  Sœurs  de  la  Cha- 
rité qui  portent  la  consolation  et 
répandent  le  soulagementdans  tou- 
tes les  classes  de  la  société?  et  pour- 
tant  ce  n'est  pas  de  leur  isolement 
du  monde  que  provient  leur  plus 
grand  mérite,  c'est  au  contraire  des 
perpétuels    rapports    qu'elles   ont 

avec  lui. 

Tout  ce  (|u'on  fait  en  esprit  de 
pénitence   étant  accepté  par   Dieu 
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pour  une  valable  expiation  desfau- 
tes  qu'on  a  commises,  il  est  possi- 
ble de  faire  tourner  au  profit  du  sa- 
lut une  multitude  de  contrariétés, 
d'humiliations,  de  préjudices  môme 
auxquels   on    est   exposé   dans    le 
monde ,  et  que  dans  un  cloître  on 
n'aurait  point    à  subir  :  un  conseil 
utilement  donné  dans  l'intention  de 
plaire  a  Dieu  nous  est  mis  en  comp- 
te; l'adroite  interprétation  de  quel- 
que médisance,  l'assistance  donnée 
au  pauvre  d'esprit  que  le  riche  hu- 
milie, tous  ces  riens  sont  une  se- 
mence du  péché  qu'il  est  méritoire 
d'étouffer  avant  qu'elle  naisse  :  c'est 
l'ivraie  qui  pousse  dans  le  champ  de 
la  vie  ,  et  que  Dieu  charge  le  bon 
chrétien  d'en  arracher.  —  On  prie 
au  milieu  de  la  société  chaque  fois 
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qu'on  justifie  un  absent  calomnié; 
on   prie    quand    on    protège    les 
mœurs  ,  lorsqu'on  vient  au  secours 
de  l'innocence.   On  fait  pénitence 
dans  la  société  toutes  les  fois  que 
par  charité  on  écoute  un  ennuyeux, 
qu'on  défend  un  ennemi,  qu'on  ré- 
pond   avec    douceur   à   des    mots 
qui  ont  offensé....  La  justice  divine 
a  voulu  que  le  monde ,  qui  est  pour 
nous  l'occasion  d'un  si  grand  nom- 
bre de  fautes,  pût  aussi  servir  à 
nous  purifier.    Laissons  seulement 
Dieu   s'établir  dans    notre    cœur , 
alors  il  nous  suivra  partout,  et  par- 
tout le  désir  de  lui  plaire  nous  fera 
trouver  le  moyen  de  faire  des  actes 
méritoire^. 

On  peut  encore  se  faire  des  pei- 
nes de  son  état  un  sujet  de  péniten- 
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ce  :  il  suffît  pour  y  parvenir  de 
regarder  les  fatigues  qu'il  donne , 
les  dégoûts  qu'il  cause  ,  comme  im 
juste  châtiment  de  ses-  péchés, 
comme  un  moyen  d'expiation  qui 
nous  est  offert  ;  il  sullît  de  les  ac- 
cepter avec  soumission  dans  la  vue 
de  plaire  à  Dieu  et  de  les  sanctifier 
par  une  inaltérable  patience.— Tout 
profite  dans  le  monde  à  qui  est  pé- 
nétré de  l'amour  de  Dieu;  ce  senti- 
ment ,  quand  il  est  bien  établi  dans 
notre  ame,  y  change  même  la  peine 
en  plaisir. 

Mais  n'oublions  jamais  qu'une 
pensée  doit  présider  à  toutes  les 
actions  que  l'homme  veut  faire 
tourner  au  profit  de  son  salut:, 
celle  pensée  est  celle  qu'on  agit  à 
rinlention  de  Dieu  ,  pour  plaire  , 
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pour  obéir  à  Dieu  ,  et  non  pour  al- 
léger le  fardeau  de  ses  souffrances  , 
ainsi   que  l'expérience   apprendra 
bientôt  au  néophyte  ,  qu'en  pareil 
cas  cela  ne  manque  jamais  d'arri- 
ver.... L'amour  de  Dieu  et  l'amour 
de  soi-même ,  qui  d'abord  se  com- 
pliquent dans  la  pensée  ,  finissent 
par  s'unir  en  un  seul  sentiment, 
lequel  n'est  plus  l'amour-propre  , 
mais  l'amour  de  soi  comme  créature 
de  Dieu,   c'est-à-dire  l'amour  do 
Dieu.  Et  c'est  un  grand  pas  de  fait 
dans  la  conversion  ,  puisqu'elle  ne 
consiste  véritablement  qu'à  renon- 
cer à  soi  pour  s'occuper  de  Dieu. 
<(  Quand  on  est  bien  abandonné  à 
Dieu  ,   dit  Fénélon  ,    tout  est  fait 
sans  rien  faire ,  on  se  laisse  con- 
duire avec  confiance,  on  veut  tout 
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ce  qu'il  voudra  ,  on  devient  aussi 
tranquille  sur  le  passé  que  sur  l'a- 
venir. M  Sensation  raille  fois  plus 
douce  que  ne  pourraient  l*êlre  tous 
les  plaisirs  mondains  s'ils  étaient 
réunis  î 

Mais  pour  travailler  à  expier  ses 
fautes,  il  faut  les  connaître  ,  il  faut 
les  placer  sous  ses  yeux ,  et  si  lon- 
gue est  la  liste  des  mauvaises  actions 
qu'on  a  commises  dans  le  cours 
d'une  vie,  qu'on  s'épouvante  en 
les  récapitulant.  Combien  d'intérêts 
n'a-t  on  pas  sacrifié  aux  siens,  que 
d'amours-propres  on  a  blessés,  que 
de  cœurs  on  a  déchirés!  on  voit,  en 
passant  cette  pénible  revue,  les 
mêmes  personnes  apparaître  suc- 
cessivement comblées  d'amour  et 
de  haine  ,  d'estime  et  de  mépris  , 
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adorées  et  abhorrées.  Il  semble  que 
ce  soit  l'examen  de  plusieurs  cons- 
ciences, et  non  celui  de  la  sienne 
seulement,    qu'on  a  entrepris  de 
faire...  Il  faut,  à  l'aspect  de  ses  in- 
famies ,   se    pénétrer  d'une  sainte 
horreur,exciter  en  soi  un  vif  repen- 
tir, mais  non  pas  se  décourager, 
car   le   pardon    est  assuré   à  tous 
ceux  qui   feront  pour  l'obtenir  ce 
que  la   religion   prescrit   de  faire. 
Deux  choses   seulement   sont    in- 
dispensables  :    Tune    est    d'aimer 
Dieu ,  ce  qu'on  peut  faire  dans   le 
monde  comme    dans    la   retraite , 
l'autre  de  servir  le  prochain,  ce  qui 
se  fait  moins  bien  dans  la  retraite 
que  dans  le   monde.    On  n'allume 
point  une  lampe  pour  la  mettre  sous 
le    boisseau,   dit    l'Évangile,    mais 
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potfr  quelle  éclaire  tous  ceux  qui  sont 
dans  lu  maison. 

Dieu  n'eut  pas  fait  de  l'homme 
un  être  sociable ,  si  la  sociabilité 
devait  nécessairement  devenir  une 
cause  de  perdition  pour  lui.  Quand 
cela  arrive,  c'est  parce  qu'on  déna- 
ture la  création  ,  parce  qu'on  vit 
impie  au  lieu  de  vivre  pieux,  parce 
(ju'on  s'entre-déchire  ,  au  lieu  de 
s'entre-secourir.  Il  n'y  a  dans  le 
cœurdelhomme,  tel  que  Dieu  le  li- 
vre à  la  terre  ,  aucun  sentiment'liai- 
neux;ces  senlimens  naissent  en  nous 
d'intérêts  que  nous  nous  créons  : 
les  êtres  qui  s'offrent  à  l'enfance 
sont  des  parens  qu'on  aime  et  dont 
on  est  aimé  ,  les  affections  de  col- 
lège demeurent  indestructibles ,  et 
le  premier  sentiment  qu'on  éprouve 
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en  entrant  dans  le  monde  est  un 
sentiment  d'amour  :  toutes  nos  fa- 
cultés naturelles  sont  donc  aiman- 
tes. Ce  sont  nos  vices  qui  font  naî- 
tre nos  inimitiés ,  et  nos  vices  sont 
notre  ouvrage  ,  et  ne  sont  pas  celui 
de  Dieu;  s'il  les  permet,  c'est  pour 
nous  éprouver;  maisles  Hiutes  qu'ils 
font  commettre  devront  toutes  être 
expiées  dans  un  monde  ou  dans 
l'autre  :  ainsi  le  veut  sa  justice.  — 
Par  un  admirable  effet  de  la  volonté 
du  Seigneur,  les  biens  et  les  maux 
s'enchaînent:  les  bonnes  actions 
produisent  les  uns,  et  les  mauvaises 
produisent  les  autres  ,  et  tout  cela 
se  suit  d'une  manière  si  continue  , 
que  ,  même  après  notre  mort,  il  se 
fait  encore  sur  la  terre  du  bien  dont 
nous   recevons  la  récompense,    et 
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du  mal  dont  nous  sommes  punis. 
Ne  craignons  donc  point  en  rivant 
dans  le  monde  ceux  qui  tuent  le  corps 
et  ne  peuvent  tuer  Cdme  ,  mais  ce  Un 
qui  peut  perdre  Cdme  et  le  corps. 


CHAFITRE  XVIII. 


Ce  qu'on  fait  pour  l'aulrc  moiulo  profile  dans 

celui-ci. 


C'est  une  vérité  dont,  en  avan- 
çant dans  la  religion  ,  le  néophyte 
aura  continuellement  l'occasion  de 
se  convaincre ,  qu'on  ne  fait  rien 
pour  gagner  le  ciel  sans  en  tirer 
un  prolit  sensible  sur  la  terre  :  par 
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exemple  ,  en  simplifiant  sa  pensée, 
on  écarte  de  son  esprit  des  raffîne- 
mens  qui   mettent  mal  à  l'aise  ,  et 
l'on   prévient  des  actions  louches 
qui  pouvaient  fort  embarrasser  ;  en 
épurant  son  cœur  ,  on   bannit  de 
mauvais   levains    qui    aigrissaient 
tous  les  sentimens,  et  l'on  s'accou- 
tume à  bien  régler  sa  conduite  ,  ce 
qui  est   la  première   de  toutes  les 
conditions  de  bonheur.  Ces  vérités, 
le  temps  les  démontre  à  celui  qu'une 
\ocation  calme  appelle  à   marcher 
paisiblement  dans  les  voies  de  la 
conversion,  tandis  qu'elles  frappent 
comme  un  trait  de  lumière  l'homme 
que  Dieu  fait  subitement  arriver  h 
lui  par  de  violentes  soulïVances ,  à 
celuij  qui  ,    s'étant  endormi   plein 
d'illusion  ,   se  réveille  désabusé  de 
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toutes  choses.  —  Supposons,  pour 
bien  comprendre  ceci ,  un  homme 
riche,  tout  à  la  fois  père  heureux  et 
lils  tendre  ,   moins  sage  qu'impré- 
voyant,  moins  vicieux  qu'étourdi, 
arbitrairement  dépouillé  de  sa  for- 
lune  par  l'injustice  d'un  gouverne- 
ment au  moment  où  Dieu    le  prive 
de  tous  les  objets  de  ses  affections  : 
son  état  dans  le  monde  était  maté- 
riellement assuré  ,  il  ne  l'est  plus; 
des  amis  de  toutes  parts  venaient  à 
lui ,  de  toutes  parts  ses  amis  s'éloi- 
gnent; pour  soutenir  tant  d'infor- 
lunc  ,  il  a  voulu  saisir  le  bras  de 
son  fils    unique,   ce  fils  n'existait 
plus  !  Dieu  venait  inopinément  de  le 
reprendre...  Un  seul  espoir  lui  res 
lait  encore,  il  avait  sa  mère  :  il  vient 
lui  demander   secours  contre  tant 
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de  Qialheurs;  il  arrive,  elle  rend  le 
dernier  soupir!  e^  des  gens  d'alfai- 
res  ont  spolié  sa  fortune...  Croit- 
on  que  cet  infortuné,  quand  pour 
accroître  son  châtiment  Dieu  le 
condamne  à  vivre,  ne  verra  pas 
comme  par  enchantement  se  sim- 
plifier sa  pensée  et  s'épurer  son 
cœur  ?  Croit-on  que  désormais  , 
fortune,  amis,  affections  de  famille, 
puissent  être  pour  lui  quelque 
chose;  qu'aucun  des  obstacles  qui 
le  préoccupaient  le  plus  puissent  le 
préoccuper  encore? — Un  rang  dans 
le  monde  ?  Eh  !  cela  préserve-t-il  du 
malheur? — L'approbationdesautres 
hommes  ?  Eh  !  que  lui  fait  un  pu- 
blic qui  ne  saurait  lui  rendre  le  re- 
pos ?— De  la  fortune?  Sans  son  (ils,  il 
n'en  pourrait  rien  faire.— Desamis? 
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Il  sait  maintenant  ce  que  cela  vaut. . . 
Ce  qu'il  lui  faut ,  c'est   le  travail 
qui  calme  la  douleur  en  fixant  la 
pensée;  c'est  l'obscurité  qui  laisse 
vivre  de  souvenirs  ;  mais,  par-des- 
sus toutes  choses,  c'est  l'amour  de 
Dieu  qui  tient  lieu  de  toul.  Eh  bien  ! 
tout  cela  lui  vient  avec  le  malheur... 
De  l'excès  du  désespoir  naît  la  con- 
solation pour  cet  infortuné;  il  était 
désordonné,  subitement  il  devient 
religieux  :  cette  difficulté  qu'on  croit 
si  grande,  d'un  retour  à  la  religion , 
n'a  pas  même  été  aperçue  par  lui. 
Comment  éprouverait-il ,  en  effet , 
de  la  mauvaise  honte  en  allant  à  l'é- 
glise, celui  qui  ne  trouve  que  là  de 
la  consolation?  11  s'y  rend,  il  y  prie, 
4't  la  prière  lui  donne  de  l'espérance  ; 
il  lit  fÉvangile,  et  celte  lecture  le 
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Tait  sympathiser  de  souffrances  avec 
un  Dieu  malheureux;  la  compassion 
que  lui  inspirent  les  maux  de  Jésus- 
Christ  développe  la  charité  dans  son 
amc,  avec  elle  la  foi  s  y  introduit, 
il  aime  le  Seigneur,  il  en  fait  soii 
tout,  et  si  grand  devient  son  bon- 
heur, (fu'il  oublie  les  peines  de  ce 
monde  pour  ne  songer  qu'au  bien- 
être  de  Félernilé. 

On  croit  sans  examen  dans  la  so- 
ciété à  une  mulliiude  de  choses  faus- 
ses ,  et  bien  souvent  de  notre  crédu- 
lité naissent  pour  nous  beaucoup  de 
lourmens;  mais  la  religion,  quand 
on  en  ac(jnieri ,  oblige  à  rectifier  ses 
croyances,  à  chercher  en  tout  la 
vérité,  elle  donne  en  chaque  cir- 
constance un  moyen  de  juger  du 
mérite  des  choses,  et  fait  de  Talten- 
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tion  qu'on  a  pour  son  salut  la  meil- 
leure de  toutes  les  règles  de  con- 
duite. 

«C'est  un  grand  avantage,  dit 
Fénélon ,  que  l'habitude  de  ne  point 
parler  de  ce  qui  regarde  les  autres, 
de  ne  pas  croire  aisément  tout  ce 
(ju'on  entend  dire,  de  ne  pas  se  plaire 
a  faire  de  longs  discours,  d'avoir 
toujours  devant  les  yeux  celui  qui 
connaît  le  font  de  notre  cœur,  d'a- 
gir d'après  son  bon  plaisir  et  sa  sainte 
volonté.  » 

Enfin  la  sociabilité  s'accroît  du 
l'habitude  qu'il  est  prescrit  au  chré- 
tien de  prendre,  d'éviter  constam- 
ment de  nuire  à  son  prochain,  car 
de  la  frayeur  qu'on  a  de  porter  pré- 
judice aux  autres  naît  tout  naturel- 
lement le  désir  de  leur  faire  du  bien. 
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Ce  n'est  plus  uniquement  de  son  în- 
lérôt  que  se  préocupe  un  chrétien, 
c'est  en  même  temps  des  intérêts 
de  tous,  et  s'il  voit  encore  la  paille 
qui  est  dans  l'œil  de  son  voisin ,  au 
moins  n'est-ce  plus  sans  apercevoir 
la  poutre  qui  est  dans  son  œil... 

Il  n'y  a  point  de  charité  sans  in- 
dulgence, aussi  ne  saurait-on  trop 
se  mettre  en  garde  contre  une  dis- 
positionqui  nous  est  naturelle  à  tous: 
celle  de  justifier  notre  haine  contre 
un  individu  par  le  mépris  qu'inspire 
quelques  actions  qu'on  lui  a  vu  faire, 
et  de  regarder  comme  un  j  uste  châti- 
ment  que  Dieu  lui  inflige  les  persécu- 
tions que  nous  lui  faisons  subir.  Char- 
geons-nous de  nous  corriger,  et  non 
de  punir  les  autres;  nous  n'en  avons 
pas  reçu  la  mission  :  Dieu  n'a  point 
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voulu  que  nos  ressentimens  person- 
nels ,  notre  intérêt  compromis  et 
notre  orgueil  offensé  fussent  la  me- 
sure d'une  correction  <|ui  ne  serait 
(|ue  de  la    vengeance.  A  lui  seul  il 
appartient  de  punir  et  de  récompen- 
ser, c'est  usurper  sur  ses  droits  que 
d'entreprendre  de  le  faire  à  sa  place. 
Le  néophyte,  s'il  persévère  dans 
la  résolution  de  vivre  religieux  au 
milieu  du  monde,  y  trouvera  bien- 
tôt sa  récompense  ;  car  dans  ce  monde 
nouveau  et  inconnu  qui  succède  à  un 
monde  ancien  qu'on  ne  connaît  que 
trop,  l'homme  découvre  un  charme 
qu'il   ignorait  :    la  sécheresse   que 
l'égoïsme  avait  introduite  dans  son 
cœur  disparaît ,  elle  fait  place  a  la 
tendre  bienveillance  du  tout  à  tous; 
le  cercle  des  affections  de  son  âme 
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s'étend  autant  que  le  genre  humain  : 
on  ne  classe  point  les  autres  et  Ton 
ne  se  classe  plus  soi-même  dans  la 
vie  religieuse ,  parce  que  partout  on 
l'Évangile  fait  loi  l'égalité  s'établit. 
Dans  le  monde ,  encore  que  les  hom- 
mes se  voient  pareils  de  forme,  pour- 
vus de  môme  sens  ,  lotis  de  mêmes 
facultés  et  sujets  à  de  mêmes  fai- 
blesses,  ils  ne  s'en  prennent  pas 
moins  pour  des  êtres  très-dissem- 
blables ;  tandis  que  la  religion  n'ad- 
met d'autres  diflérences  entre  eux 
que  celles  qui  résultent  du  différent 
emploi  qu'ils  font  des  mêmes  facul- 
tés.Dans  le  monde,  la  généalogie  que 
conserve  une  famille  la  fait  passer 
pour  plus  ancienne  que  les  autres; 
mais  la  religion ,  qui  pousse  plus 
loin  ses  recherches ,  trouve  que  tou 
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les  les  familles  ont  un  père  primitif 
qui  est  Adam ,  et  un  père  commun 
qui  est  Dieu  :  l'Évangile  n'établit 
qu'une  sorte  de  différence  entre  les 
hommes  :  Tout  arbre  qui  ne  portera 
pas  (le  bon  fruit  sera  coupé  et  jeté  au 

feu. 

Chrétiens!  il  faut  le  reconnaître, 
une  voie  de  salut  nous  est  frayée 
pour  cheminer  dans  l'une  et  l'autre 
vie,  puisque  ce  n'est  que  par  la  pra- 
tique des  vertus  religieuses  qu'on 
arrivée  l'éternité,  et  puisque  ce  sont 
ces  mômes  pratiques  qui  assurent 
ici-bas  le  bonheur.  En  effet,  Dieu, 
dans  sa  sagesse  infinie,  pouvait-il 
l>ermettre  que  ce  qui  lui  est  agréa- 
ble nous  fut  nuisible?  pouvait-il  souf- 
frir que  ce  qu'il  veut  récompenser 
dans  un  monde  fut  funeste  dans 
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Taulre?  Non  certainement,  et  voilà 
pourquoi ,  si  la  vertu  peut  devenir 
gênante  pour  ceux  qui  la  pratiquent, 
elle  ne  saurait  inspirer  de  haine  à 
ceux  qui  ne  la  prali(iuent  pas;  pour- 
quoi il  entre  dans  l'instinct  humain 
de  comprendre  son  utilité  sociale  et 
de  reconnaître  qu'elle  est  le  moyen 
dont  le  Créateur  s'est  servi  pour  met- 
Ire  en  harmonie  la  vie  présente  avec 
la  vie  future,  alin  de  n'avoir  à  punir 
dans  l'âme  séparée  du  corps ,  que  ce 
<|ue  la  justice,  la  raison  et  môme  l'in- 
térêt prescrivaienlàl'àme  et  au  corps 
réunis  de  faire.  C'est  par  cet  heureux 
enchaînement  qu'il  arrive   que  ce 
qu'on  fait  sur  la  terre  pour  mériter 
le  ciel  profite  ici-bas  et  (jue  tout  ce 
qu'on  fait  de  loyal  dans  ce  monde  est 
méritoire  dans  l'autre.    Par  voire 
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patience,  dit  l'Évangile  ,  possédez  vos 
(Unes;  cherchez  d'abord  le  royaume 
de  Dieu  et  sa  justice,  et  toutes  choses 
vous  seront  données. 
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CHAPITRE  XIX. 


Soulagement  qu'on  relire  de  la  Keligion. 

Le  bonheur  et  le  malheur  se  suc- 
cèdent parfois  dans  la  vie  humaine 
avec  une  grande  rapidité,  un  ins- 
tant suffit  pour  bouleverser  une  exi- 
stence ,  pour  faire  passer  de  la  sa- 
tisfaction la  plus  compète,  au  plus 
profond  désespoir.  Où  trouver  alors 


un  refuge  autre  part  que  dans  la  re- 
ligion? Sera-ce  à  ses  semblables 
qu'on  \icndra  demander  de  la  con- 
solation? Ils  n  ont  qu'une  pitié  froide 
et  de  stériles  paroles  à  offrir.  Ce 
qu'il  faut  dans  le  malheur,  c'est  de 
la  résignation,  c'est  du  courage, 
c'est  de  l'espérance.  Eh!  Dieu  lui 
seul  peut  donner  tout  cela.  —  Si  ce 
sont  vos  richesses  que  vous  avez  per- 
dues, nul  homme  ne  se  privera  des 
siennes  pour  vous  les  rendre,  tandis 
que  la  religion  apprend  à  s'en  pas- 
ser. —  Si  c'est  le  pouvoir  qui  vous 
échappe,  sera-ce  aux  hommes  que 
vous  en  viendrez  demander?  Mais 
les  hommes  s'arrachent  le  pouvoir, 
ils  n'iront  pas  vous  en  donner;  les 
hommes  se  riront  de  votre  infortune, 
au  lieu  de  la  soulager  5  tandis  que  la 
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religion  donne  plus  de  charme  à  l'o- 
béissancequ'à  la  facullédc comman- 
der.—Enfin,  si  c'est  un  être  cher  à 
\otrecœurqui  vient  de  \ous  être  ra- 
\î,  les  hommes  vous  le  rendront-ils? 
Dieu  seul  peutle  faire;  Dieu,  qui  l'a 
recueilli,  peut  lui  seul  pour  toujours 

vous  réunir  à  lui L'homme  est 

égoïste  par  nature,  son  bien-être 
s'accroî^à  la  vue  du  malaise  de  son 
semblable:  la  plupart  de  ceux  aux- 
quels vous  vous  adresserez  se  com- 
plairont au  récit  de  vos  douleurs 
poignantes;  s'il  en  est  un  qui  les 
partage,  qui  veuille  les  soulager,  cet 
homme  sera  un  bon  chrétien  qui  ne 
connaîtra  d'autre  moyen  pour  remé- 
dier à  vos  maux  que  de  vous  con- 
duire au  pieds  des  autels  et  de  vous 
prosterner  devant  celui  qui  dit  :  Aie 
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confiance  en  mol,  je  te  soulagerai  ;  ce 
gui  te  tourmente  nest  quune  épreuve^ 
et  je  puis  non  seulement  te  remettre 
dans  le  premier  état  ^  mais  encore  te 
combler  de  nouvelles  grâces.  On  le 
voit,  c'est  de  Dieu,  uniquement  de 
Dieu,  quelle  que  soit  la  cause  de 
nos  maux,  qu'on  peut  obtenir  la 
consolation!  ^ 

Et  qu'on  ne  se  figure  point  que 
des  sacrifices  sans  nombre  soient  le 
prix  que  Dieu  met  à  ses  bienfaits  :  la 
vie  d'un  homme  pieux  est  remplie 
de  douceurs  inconnues  à  ceux  qui 
ne  le  sont  pas.  Qu'est-ce  en  effet  que 
jouir  de  la  vie  dans  le  monde,  si  ce 
n'est  la  passer  dans  des  distractions 
qui  la  font  évanouir,  sî  ce  n'est  de- 
mander à  tous  les  objets  l'oubli  de 
son  existence  et  rêver  le  jour  comme 
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on  le  fait  la  nuit  ?  Un  heureux ,  d'a- 
près le  naonde  ,  c  est  un  riche  ;  ce- 
pendant que  peut  la  richesse  pour 
le  bonheur?  Par  elle  on  excite  Ten- 
\ie,  mais  l'envie  c'est  la  haine!  On 
épuise  à  force  d'argent  les  distrac- 
tions que  peut  procurer  un  pays, 
pour  ensuite  en  aller  chercher  dans 
un  autre  ;  mais  bientôt  le  dégoût  naît 
à  tel  point  de  l'excès  de  la  jouis- 
sance, que  le  riche  finit  par  croire 
l'univers  impuissante  fournir  du  di- 
vertissement pendant  toute  une  vie. 
La  distraction  n'est  pas  le  bonheur, 
l'âme  elle  seule  le  procure  et  si  l'ar- 
gent y  entre  pour  quelque  chose  ,  ce 
n'est  point  quand  on  le  possède,  c'est 
lorsqu'onsaitcharitablenients'en  dé- 
pouiller,  car  le  riche  qui  donne  est 
plus  hcurcux(|ue  le  pauvrcqui  reçoit. 
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Pour  le  riche,  il  est  vrai ,  ce  genre 
(Je  bonheur  est  exceptionnel, cela  ne 
saurait  se  contester ,  c'est  Tunique 
préférence  qui  lui  soit  accordée; 
pour  toutes  les  autres  véritables 
jouissances ,  le  pauvre  entre  en  par- 
tage égal  avec  lui  :  la  gaîté  de  l'es- 
prit ,  le  repos  de  l'âme ,  les  senti- 
mensde  famille,  l'amour  honnête, 
la  bonne  amitié  et  la  charité  chré- 
tienne, ces  uniques  sources  où  le 
vrai  bonheur  se  puise,  coulent  pour 
l'indigent  comme  pour  l'homme  for- 
luné. 

Il  faut  même  reconnaître  que  dans 
la  vie  habituelle  une  fortune  médio- 
cre réalise  plus  de  conditions  de  bon- 
heur qu'une  excessive  richesse  :  les 
désirs  du  pauvre,  sans  cesse  éveillés 
par  ses  besoins,  sont  plus  vifs  et 
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moins  nombreux  ;  leur  modération 
fait  qu'on  parvient  plus  souvent  à 
les  satisfaire  :  un  petit  préjudice  est 
un  malheur  pour  le  pauvre,  mais 
aussi  le  plus  léger  succès  est  une 
cause  de  félicite,  et  il  en  obtient  plus 
souvent  que  le  riche,  parce  que  ses 
espérances  nécessairement  bornées 
sont  plus  fréquemment  réalisables. 
Si  le  jour  le  pauvre  fatiguedavanta- 
ge,la  nuit  il  en  dort  mieux,  et  si  ses 
repas  sont  moins  somptueux,  il  les 
mange  avec  plus  d'appétit.  Tout  ra- 
mène un  pauvre  homme  à  sa  famille, 
et  c'est  là  que  le  père  de  toutes  les 
familles  a  placé  la  vraie  félicité.  — 
Reconnaissons  donc  que  Dieu  dans 
sa  justice  partage  également  les  élé- 
mens  du  bonheur  entre  tous  les  hu- 
mains, qu'être  heureux  n'est  point 
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réunir  autour  de  soi  toutes  les  déli- 
ces de  la  vie;  car  sans  cela  personne 
neleserait,quec'est  être  content  de 
son  sort.  Or,  sans  donner  la  richesse, 
Dieu  peut  donner  le  contentement. 

H  y  a  du  bonheur,  du  vrai  bon- 
heur dans  une  famille,  môme  pau- 
vre, dont  les  membres  vivent  unis; 
dansées  maisons  patriarcales  où,  loin 
de  s'isoler,  chacun  tire  à  soi  la  plus 
grosse  part  possible  du  commun  far- 
deau :  un  même  désir  y  fait  naître 
de  mêmes  espérances,  le  malheur 
quand  il  survient  s'allégit  en  tom- 
bant à  la  fois  sur  toutes  les  épaules, 
et  la  joie  lorsqu'elle  y  pénètre  s'ac- 
croît en  se  réfléchissant  dans  tous 
les  cœurs. 

Lorsque  c'est  le  malheur  au  lieu  du 
bonheur  qui  survient,  ce  n'est  point 
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aux  hommes ,  mais  à  Dieu  qu'il  faut 
s'adresser  pourenêlredélivré.ll  faut 
toute  retendue  delà  puissance  divine 
pour  calmer  l'agitation  d'un  esprit 
que  les  passions  ont  bouleversé,  pour 
rendre  la  paix  du  cœur  quand  elle 
est  perdue,  pour  faire  renaître  l'es- 
pérance dans  l'âme  dont  elle  est  ar- 
rachée... Il  n'y  a  que  la  religion  qui 
puisse  produire  ces  effets;  mais.la  re- 
ligion est  un  baume  tellement  effica- 
ce, que  dans  un  même  instant,  et  par 
un  même  moyen  ,  elle  peut  à  la  fois 
soulager  tous  les  genres  de  douleurs. 
Transportons-nous ,  pour  rendre 
ceci  sensible  ,  au  lit  d'un  homme 
dont  la  conservation  dépend  du  ré- 
sullatd'uneopérationquiva  se  faire: 
unTieux  père  ,  une  vieille  mère  sont 
Ic^  près  de  ce  lit,  tremblant  de  sen- 
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tir  se  glacer  dans  leurs  mains  la 
main  qui  devait  leur  fermer  les  yeux; 
des  frères  et  des  sœurs  s'y  trouvent 
également  :  leurs  jours  se  sont  écou- 
lés prèsde  celui  qui  dans  un  instant 
cessera  peut-être  d'en  compter  avec 
eux  ;  l'ami  du  mourant  est  là  lui 
aussi ,  stimulant  son  courage;  leurs 
regards  sont  fixés  l'un  sur  l'autre  : 
leurs  pensées  furent  communes , 
leurs  habitudes  étaient  les  mêmes, 
toujours  les  sentimens  de  l'un  créè- 
rent les  volontésderautre,etbientot 
peut-être  l'un  ne  pensera  plus,  et 
l'autre  n'aura  plus  à  qui  dire  ce 
qu'il  pense...  Où  tant  d'êtres  si  di- 
versement affectés  pourront-ils  pui- 
ser un  même  courage  ?  à  qui  deman- 
deront-ils un  même  soulagement 
pour  des  tourmens  de  nature  si  dif- 
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férente?  Ce  ne  peut  être  qu'à  la  re- 
ligion... N'est-ce  pas  également  de 
Dieu  seul  que  celte  femme  peut  es- 
pérer un   appui  si  elle  perd  celui 
qu'elle  possédait?  les  biens  et  les 
maux,    ils  ont   tout  partagé  :  à  la 
naissancedechacun  de  leurs  enfans, 
leurs  âmes  se  sont  remplies  d'une 
commune  ivresse,  et  ces  ûmes  su 
sont  ensemble  déchirées  chaque  fois 
que  leurs  enfans  ont  soulfert  ;  main- 
tenant le  père  les  voit  peut-être 
pour  la  dernière  fois  ces  enfi\ns , 
pour  la   dernière  fois  leur  douce 
voix,  unieaux  sanglots  de  leur  mère, 
fait  tressaillir  son  cœur....  Cepen- 
dant l'opérateur  arrive,    le   fatale 
instrument  semontredansses  mains, 

des  secondes  vont  décider  entre  la 
vie  et  la  mort!  Que  feront  alors 
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spontanément  père,  mère,  épouse, 
enfans,  amis,  parens?  vont-ils  se 
jeter  dans  les  bras  les  uns  des  au- 
tres, se  demander  mutuellement  du 
courage,  de  la  force,  de  Tespé- 
I  ance  ?  Non ,  tous  tombent  aux  pieds 
du  Créateur,  tous  oublient  le  mou- 
rant, pour  ne  penser  qu'à  celui  qui 
peutlui  rendre  la  vie!...  Leurs  vœux 
peuvent  cire  ou  n'être  pas  exaucés  : 
s'ils  le  sont,  si  le  mourant  est  sau- 
vé, leurs  yeux  s'élèveront  vers  le 
ciel  avant  de  se  porter  sur  lui;  s'il 
succombe ,  ce  sera  encore  au  Créa- 
teur que  CCS  infortunés  iront  tous 
demander  de  la  consolation ,  ils 
trouveront  Dieu  sévère  peut  être, 
nuis  injuste,  non. 

Grâce  au  ciel ,  bien  rarement  il 
arrive  qu'une  famille  cumule  à  la 
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fois  autant  de  genres  de  malheurs  ; 
cependant  de  combien  de  chagrins 
la  \ie,    même   la  plus  heureuse, 
n  est  elle  pas  semée?  Quelles  entre- 
prises réussissent   toujours,   quel 
ménage  est  sans  trouble ,  quel  inté- 
rieur sans  tracasseries?  Il  y  a  de  la 
souffrance  partout  et  pour  tous  les 
rangs  de  la  société  :  en  tous  lieux 
rhomme  fait  dépendre  son  bonheur 
d'avantages  que  les  autres  hommes 
travaillent  à  lui  ravir  et  non  à  lui  pro- 
curer. L'unique  palliatif  qu'il  soit 
possibled' appliquera  tantdemauxse 

trouve  tout  naturellement  dans  une 
religion  qui  prescrit  de  la  modération 
dans  les  désirs,  une  complète  abné- 
gation desoi-môme,  et  un  incessant 
besoin  de  secourir  ses  semblables. 
Le  néophyte  réprouvera  en  avan- 
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çant  dans  la  religion ,  il  sentira  le 
soulagement  venir  sans  effort  se  pla- 
cer où  précédemment  il  rencontrait 
la  souffrance;  il  aura  pitié  de  ses 
vieilles  prétentions,   honte  de  ses 
anciennes  convoitises ,  et  sans  avoir 
cessé  d'aimer  les   humains,    plus 
qu'eux  il  aimera  Dieu;  enfin  comme 
s'il  s'était  acquis  la  seconde  vue,  il 
jugera  du  mérite  de  ses  actions ,  par 
l'effet  qu'elles  doivent  produire  dans 
deux  mondes,  au  lieu  de  n'en  juger 
que  par  celui  qu'elles  peuvent  pro- 
duire dans  un.  —  On  se  tourmente 
beaucoup  pour  un  avenir  de  quel- 
ques années;  qu'on  porte  son  re- 
gard plus  loin,  et  l'on  entreverra  l'é- 
ternité auprès    de   laquelle    quel- 
ques années  ne  sont  rien.  Alors  le 
tourment  cessera. 
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L'homme  est  si  ingénieux  à  en 
faire  naître,  du  tourment,  que  par- 
Ibis  de  grands  chagrins  agitent  un 
intérieur  où  la  paix  pouvait  exister  : 
deux  époux  s'aiment  et  se  désespè- 
rent  mutuellement;   prodigues  de 
leur  tendresse  l'un  envers  l'autre, 
ils  sont  avares  de  la  moindre  parcelle 
(|ui  s'en  répand  au  dehors,  et  de 
celle  funeste  disposition  de  leur  es- 
prit naissent  des  fantômes  qui  vien- 
nent troubler  leur  commun  repos: 
on  s'estime  et  l'on  e^t  récipro(|ue- 
ment  en  défiance ,  on  se  hait  mo- 
mentanément, tout  en  ne  cessant 
jamais  de  s'aimer,  et,  prêt  à  don- 
ner sa  vie  l'un  pour  l'autre,  on  en 
vient  quelquefois  à  s'assassiner.... 
Ce  sont  excès  de  déraissn contre  les- 
quels la  réflexion  ne  peut  rien  et  les 
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conseils  pas  grand'chose;  la  religion 
elle  seule  parvient  à  les  corriger,  et 
tel  est  en  pareil  cas  l'eflicacité  du 
secours  qu'on  en  relire,  qu'il  suffit 
qu'un  seul  de  ces  deux  époux  en 
vienne  à  la  pratiquer  pour  que  tous 
deux  recouvrent  le  repos! 

Combien  de  familles  existent  dans 
la  gène  d'un  travail  fort  souvent  in- 
certain !  le  mari  manque  d'une  nour- 
riture assez  substantielle  pour  en- 
tretenir ses  forces,  les  enfans  sont 
mal  couverts ,  la  pauvre  femme  ca- 
che ses  besoins;  le  soir  on  se  cou- 
che mal  rassasié ,  et  le  matin ,  quand 
on  se  lève ,  toute  la  famille  regarde 
avec  une  avidité  déguisée  le  seul 
morceau  de  pain  qu'elle  ait  pour  se 
nourrir  pendant  la  journée...  Là  est 
le  véritable  malheur,   le   malheur 
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estimable ,  eelui  qui  ne  produit  ni 
des  mendians,  ni  des  voleurs,  eelui 
que  tous  les  hommes  ignorent ,  que 
Dieu  seul  peut  soulager,  et  que  tou- 
jours sa  grâce  soulage  quand  elle 
est  bien  implorée  :  il  donne  de  la 
force  au  mari,  du  courage  à  la  fem- 
me, aux  enfans  de  la  santé;  il  fait 
deviner  au  public  combien  cette  fa- 
mille est  vertueuse  ;  la  confiance 
naît ,  les  travaux  s'accroissent ,  et 
souvent  cette  famille  finit  dans  Tai- 
sance  une  vie  commencée  dans  la 
pauvreté. 

Un  seul  cas  existe  où  la  grâce  du 
Seigneur  peut  être  inutilement  im- 
plorée dans  ce  monde ,  c'est  le  cas 
d'homicide  :  la  société  donne  la 
mort  au  criminel  qui  Ta  donnée, 
excepté  quand  un  absurde  préjugé 
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empêche  de  le  faire  ;  mais  Dieu  lui- 
même  intervient  alors  pour  infliger 
au  duelliste  victorieux  le  châtiment 
qu'a  subi  Gain  :  une  universelle  ré- 
probation poursuit  ce  meurtrier.  La 
famille  de  sa  victime  le  regarde 
comme  un  infâme  assassin  indigne 
de  pitié;  sa  propre  famille  lui  re- 
proche de  s'être  exposé  à  la  mort 
pour  satisfaire  à  un  préjugé  barbare, 
et  la  voix  publique  lui  demande 
compte  du  crime  que  lui  a  fait  com- 
mettre une  orgueilleuse  férocité.  Si 
dans  l'universel  abandon  où  tous  les 
honnêtes  gens  le  laissent,  le  duel- 
liste se  réfugie  au  pied  des  autels , 
si  pour  offrande  il  y  dépose  l'épée 
qu'il  a  teinte  du  sang  de  son  sem- 
blable, il  croit  entendre  une  voix 
qui  lui  crie  :  Laisse  là  ton  offrande 
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et  va  te  raccommoder  avec  ton  frère 
avant  de  la  présenter.  Mais  où  le 
trouver  ce  frère  qu'on  vient  d'as- 
sassiner? Où?  Nulle  part!  et  alors 
comme  Gain ,  l  ame  bourrelée  de  re- 
mords, il  faut  toujours  et  partout 
le  chercher...  Un  jour  cependant , 
plus  heureux  que  le  premier  homi- 
cide, s'il  lave  son  forfait  dans  ses 
larmes,  il  en  obtiendra  le  pardon. 

Un  jeune  homme  parfois  attend 
son  bonheur  d'un  hymen  auquel 
de  rigoureux  parens  s'opposent  : 
un  père  sépare  deux  êtres  qu'un 
amour  chaste  réunit,  et  les  con- 
damne au  terrible  supplice  de  tou- 
jours entrevoir  le  bonheur  sans 
pouvoir  jamais  l'atteindre  :  une 
seule  volonté  serait  à  vaincre,  mais 
elle  est  inflexible,  et  pour  ce  fds  sou- 
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mis  nul  secours  ne  semble  être 
à  trouver  dans  l'univers  contre 
son  malheur...  H  en  est  un  pour- 
tant, la  religion  le  procure,  car  la 
religion  compatit  à  tous  les  gen- 
res de  douleurs  :  dans  deux  cœurs 
remplis  d'amour,  l'amour  de  Dieu 
trouve  encore  de  la  place;  le  Père 
céleste  rend  le  bonheur  que  le  père 
terrestre  a  fait  évanouir,  sinon  dans 
cette  vie  ,  du  moins  dans  celle  où 
toutes  les  souffrances  qui  lui  ont 
été  offertes  ne  sauraient  manquer 
d'être  récompensées. 

Qui  [)lus  que  le  vieillard  infor- 
tuné a  besoin  d'assistance,  et  qui 
moins  que  lui  parvient  à  s'en  pro- 
curer? Pour  le  commun  des  hom- 
mes, la  vieillesse  est  hideuse,  et  la 
pauvreté  tellement  repoussante  que 
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le  devoir  lui  seul  conduit  à  s  en  ap- 
procher. Mais  le  vieillard  qui  survit 
à  ses  enfans  n'impose  de  devoirs  à 
personne  :   si ,  riche    autrefois  il 
eut  des   amis ,  pauvre  maintenant 
il  n'en  possède  plus,  et  des  services 
qu'il  a  rendus  nul  mortel  ne  con- 
serve la  mémoire.  Seul  le  vieillard 
infortuné  achève  donc  de  parcourir 
le  pénible  sentier  de  la  vie  :  il  porte 
ses  regards  en  arrière ,  et  tout  est 
regret  pour  lui,  tout,  car  l'ingrati- 
tude qu'il  rencontre  l'oblige  à  se 
reprocher  jusqu'aux  bonnes  actions 
qu'il  a  pu  faire  ;  il  les  porte  en  avant 
et     n'aperçoit     qu'insurmontables 
obstacles  et  que  pénibles  infirmi- 
tés. Une  seule  idée  consolante  s'offre 
à  son  esprit ,  c'est  celle  que    sa  vie 
ne  saurait  être  longue...  H  prend 
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donc  courage  et  frappe  à  beaucoup 
déportes.  Une  seule  s'ouvre  devant 
lui ,  c'est  celle  de  la  maison  du  Sei- 
gneur. Il  entre,  il  se  prosterne,  il 
ditîi  Dieu  :  «  Tu  le  vois,   je  suis 
seul  maintenant  sur  la  terre  puis- 
que je  n'y  trouve  plus  que  des  in- 
différens,  ma   douleur  fatigue  les 
autres,  elle  me  devient  insupporta- 
ble à  moi-môme.  Oh  !   mon  Dieu  , 
que  les  heures  sont  longues  à  pas- 
ser !  Ne  saurais-je  sans  t'offenser 
en  diminuer    le  nombre?  Ma  vie 
n'est  qu'un  soufHe,  si  tu  le  permet- 
tais... »  A  peine  le  vieillard  infor- 
tuné a-t-il  hasardé  cette  pensée, 
qu'il  croit  voir  s'éblanler  la  voûte 
du  temple ,  qu'il  entend  une  voix 
parler  dans  son  cœur  et  lui  dire  : 
«  Téméraire  !  tu  prétends  détruire 
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ce   que  j'ai  fait,  tu  crois   pouvoir 
abréger  un  châtiment  imposé  par 
moi,  et  pour  cesser  de  souffrir  lu 
le  figures  n'avoir  qu'à  cesser  d'exis- 
ter !   Quoi!    parce  qu'à  des  jours 
heureux  dont  lu  as  fait  un  mauvais 
usage,  j'ajoute  des  jours  d'expia- 
lion  ,  lu  voudrais  en  fixer  le  nom- 
bre? Te  figures-tu  doncqu'en  échap- 
pant à  la  terre  on  échappe  au  châ- 
timent qu'on  a    mériléî  Eh  bien, 
apprends  le  contraire.  Tu  pleures 
un  fils  :  queUjues  jours  encore  ,  el 
j'allais  te  le  rendre,  l'heure  devait 
bientôt  arriver  à  laquelle  je  voulais 
le  réunir  à  lui  :  tu  disposes  de  toi  , 
je  t'en  sépare  à  jamais.   Ta  mère 
l'attendait  aux  lieux  où  je  l'ai  pla- 
cée; celle  tendre  mère    te  voyait 
avec  bonheur  abréger  par  ta  rési- 
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gnation  le  terme  de  vos  communes 
souffrances,  tu  pouvais  finir  sa  dou- 
leur ,  tu  vas  la  rendre  éternelle.  Un 
être  l'aima  dans  ce  monde,  il  t'aime 
encore  dans  l'autre.  Pour  lui  comme 
pour  loi,  bien  cruelle  est  votre  sé- 
paration ;  j'allais  la  faire  finir  ,  il  ne 
te  fallait  plus  qu'achever  de  souffrir 
avec  résignation,  pour  te  réunir  à 
tous  ceux  qui  l'ont  été  chers;   mais 
lonégoïsme  l'emporte,  lu  sacrifies 
ton  fils ,   ta  mère ,   tous  les   êtres 
qui  l'ont  aimé,  à  la  crainie  de  la 
douleur;   meurs  donc,  dispose  de 
loi,  mais  ne  compte  plus  les  revoir 
jamais  !...  »  Alors  le  vieillard  épou- 
vanté s'écrie ,  comme  le  fil  l'aveugle 
de   Jéricho  :  Seigneur  ,    Seigneur  , 
fils  (le  David  j  ayez  pitié  de  moi  ! 
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Marcher  en  présence  de  Dieu. 

Plus  on  avance  dans  la  religion , 
plus  on  sent  le  besoin  de  s'unir 
complètement  à  Dieu.  Le  temps  ar- 
rive donc  pour  le  néophyte  où  ce 
n'est  plus  assez  d'avoir  rempli  son 
âme  de  sentîmens  religieux,  où  il 
doit  encore  frapper  ses  sens  de  l'i- 


mage du  Créateur,  placer  Dieu  sous 
ses  yeux ,  non  en  corps ,  mais  en 
esprit;  ne  plus  le  perdre  de  vue, 
toujours  marcher  en  sa  présence, 
l'avoir,  en  un  mot,  pour  confident 
de  toutes  ses  pensées ,  pour  témoin 
de  loures  ses  actions.   Et  qu'on  ne 
se  figure  point  qu'il  faille  pour  par- 
venir à  ce  but  faire  sur  soi-même 
des  efforts  surnaturels  :  c'est  une 
sujétion,  sans  doute,  mais  une  sujé- 
tion plus  attrayante  et  moins  grande 
que  ne  l'est  celle  qu'il  faut  avoir 
dans  le  monde  pour  éviter  le  blâme 
des  hommes  et  se  mettre  à  l'abri  de 
leur  censure.  Dans  le  monde  on 
obéit  à  une  idée  de  convenance  dont 
l'esprit  est  perpétuellement  préoc- 
cupé i  tandis  que,  par  rapport  à  la 
présence  de  Dieu,  c'est  à  un  senti- 
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ment  qu'où  obéit  et  cela  est  plus 
facile  :  on  remplit  son  cœur  de  Ta- 
niour  de  Dieu ,  et  plus  cet  amour 
devient  fort,  moins  la  tache  est  pé- 
nible. 

Ce  n'est  qu  aux  premiers  jours  de 

la  conversion   que  la  présence  de 
Dieu  paraît  gênante  :  on  cesse  de 
redouter  ce  témoin,  à  mesure  qu'on 
<îroit  avoir  acquis  des  droits  à  son 
indulgence  :  à  mesure  que  le  senti- 
ment du  bien  faire  se  fortifie,  le 
mentor  perd  de  sa  sévérité,  il  en 
perd  à  tel  point  qu'on  en  vient  à  ne 
plus  \oir  en  lui  qu'un  ami  secoura- 
ble  ,   qu'un    protecteur  puissant , 
qu'on  linit  même  par  se  surprendre 
à  appeler  Dieu  à  son  secours  dans  des 
circonstances  où  précédemment  on 
se  fût  bien  gardé  de  l'invotiuer.  Loin 
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de  donner  de  la  timidité ,  sa  pré- 
sence inspire  bientôt  assez  d'assu- 
rance pour  (jn'on  l'implore  dans 
tous  les  dangers.  S'il  secourt,  on 
lui  rapporte  son  triomphe;  si  l'on 
succonibe,  on  attend  de  lui  de  la 
consolation.  Ce  n'est  plus  le  sur- 
veillant embarrassant  devant  lequel 
on  tremblait  de  faillir ,  c'est  un  ami 
tendre  qui  vient  aplanir  la  route  par 
la(|uelle  on  doit  passer. 

Heureux  donc,  bien  heureux  de- 
viendra le  néophyte  aussitôt  qu'il 
sera  parvenu  à  s'approprier  la  pen- 
sée qu'il  marche  en  la  présence  do 
Dieu  :  car  dès-lors  il  ne  redoutera 
plus  ni  les  embûches  que  tend  k 
monde  dans  la  prospérité,  ni  l'a- 
bandon dans  lequel  il  laisse  le  mal- 
heur. S'il  a  besoin  d'un  conseil,  il 
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saura  où  le  prendre;  si  la  douleur 
tourmente  son  corps  ou  déchire  son 
âme,  il  saura  où  trouver  un  conso- 
lateur; k  la  redoutable  censure  d'un 
public  impitoyable,  il  aura  substitué 
celle  d*un  indulgent  ami  qui  excuse 
facilement  et  toujours  finit  par  par- 
donner. —  Le  monde  met  en  lu- 
mière jusqu'à  nos  plus  petits  dé- 
fauts ,  Dieu  cache  jusqu'à  nos  plus 
grandes  fautes;  le  monde  retourne 
à  plaisir  dans  un  cœur  le  poignard 
qu'il  y  enfonce,  Dieu  panse  jusqu'aux 
blessures  que   nous  nous  sommes 
faites  :  coupable  on  fuit  le  monde , 
coupable  on  vient  à  Dieu,  bien  cer- 
tain qu'on  doit  être  que  le  repentir 
efface  à  ses  yeux  la  faute  qu'on  a 
commise.  Dieu  tient  compte  de  la  fai- 
blesse humaine,  il  tient  compte  d'un 
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premier  mouvement,  d'un  regret 
bien  prononcé  ;  le  monde  ne  tient 
compte  de  rien  :  il  ne  veut  que  des 
criminels,  tandis  que  Dieu  ne  veut 
que  des  innocens. 

La  douce  préoccupation  de  tou- 
jours être  sous  les  yeux  de  Dieu 
épure  nos  actions  sans  nous  impo- 
ser une  contrainte  embarrassante. 
«  Un  père  tendre,  dit  Fénelon,  ne 
pense  pas  toujours  distinctement  à 
son  fils,  mille  objets  entraînent  son 
esprit  et  son  imagination;  mais  ces 
distractions  n'interrompent  jamais 
l'amour  paternel  :  à  quelque  heure 
que  son  fils  revienne  à  sa  pensée, 
il  l'aime,  il  sent  au  fond  de  son 
cœur  qu'il  n'a  pas  un  seul  moment 
cessé  de  l'aimer ,  quoiqu'il  ait  cessé 
de  penser  à  lui.  Tel  doit  être  notre 
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amour  pour  noire  Père  ct^leste  ,  un 
amour  simple ,  sans  défiance  et  sans 
inquiétude.  »  U  ne  faut  qu'aimer 
Dieu  du  fond  de  son  cœur  pour  en 
faire  l'expérience  et  pour  s  appro- 
prier, sans  de  grands  obstacles,  le 
conseil  que  Dieu  lui-même  donnait 
à  Abraham,  quand  il  lui  disait  : 
Marchez  en  ma  présence  j   et  soyez 

parfait. 

Il  suflit  de  remarquer  la  facilité 
avec  laquelle  T  homme ,  dans  le  mon- 
de, s'ajuste  sans  cesse  avec  des  ob- 
jets dont  il  est  entouré,  pour  juger 
du  bon  effet  que  ne  saurait  man- 
quer de  produire  sur  notre  conduite 
ridée  permanente  que  nous  mar- 
chons en  la  présence  de  Dieu  :  on 
parle  plus  dignement  dans  une  as- 
semblée qu'on  ne  le  fait  dans  lin- 
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térîcur  de  sa  famille;  on  est  plus 
respectueux  dans  une  cour  que 
dans  la  société,  dans  une  église  que 
dans  une  académie;  de  môme  on 
se  pénétre  devant  Dieu  d'un  senti- 
mont  de  devoirs  cju'on  ne  se  crée- 
rait pas  loin  de  lui.  Eh  !  de  là  dé- 
coule tout  naturellement  le  per- 
fectionnement qu'Abraham  devait 
acquérir  en  la  présence  de  Dieu ,  ce 
perfectionnement  que  nous  pouvons 
comme  lui  obtenir  en  suivant  le  con- 
seil que  le  Créateur  donnait  à  ce 
saint  patriarche...  Il  est  dôs  hommes 
qui  savent  qu'ils  aiment  Dieu;  il  en 
est  d'autres  qui  le  sentent.  «  Je  de- 
mande à  mon  Dieu ,  de  m'appren- 
dreà  l'adorer,  et  je  reconnais  l'effet 
de  ma  prière  aux  larmes  qui  coulent 
de  mes  yeux.  »  Ceux  qui  ne  versent 
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amour  pour  notre  Père  célcsle  ,  un 
amour  simple ,  sans  défiance  el  sans 
inquiétude.  »  Il  ne  faut  qu'aimer 
Dieu  du  fond  de  son  cœur  pour  en 
faire  Texpérience  et  pour  s'appro- 
prier ,  sans  de  grands  obstacles ,  le 
conseil  que  Dieu  lui-même  donnait 
à  Abraham,  quand  il  lui  disait  : 
Marchez  en  ma  présence,   et  soyez 

parfait. 

Il  suflit  de  remarquer  la  facilité 
avec  laquelle  Y  homme ,  dans  le  mon- 
de, s'ajuste  sans  cesse  avec  des  ob- 
jets dont  il  est  entouré,  pour  juger 
du  bon  effet  que  ne  saurait  man- 
quer de  produire  sur  notre  conduite 
l'idée  permanente  que  nous  mar- 
chons en  la  présence  de  Dieu  :  on 
parle  plus  dignement  dans  une  as- 
semblée qu'on  ne  le  fait  dans  l'in- 
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térîeur  de  sa  famille;   on  est  plus 

rcspectueuv  dans  une  cour  que 
dans  la  société,  dans  une  église  que 
dans  une  académie;  de  même  on 
se  pénétre  devant  Dieu  d'un  senti- 
ment de  devoirs  (ju'on  ne  se  crée- 
rait pas  loin  de  lui.  Eh  !  de  là  dé-  , 
coule  tout  naturellement  le  per- 
fectionnement qu'Abraham  devait 
acquérir  en  la  présence  de  Dieu ,  ce 
perfectionnement  que  nous  pouvons 
comme  lui  obtenir  en  suivantle  con- 
seil que  le  Créateur  donnait  à  ce 
saint  patriarche...  Il  est  des  hommes 
qui  savent  qu'ils  aiment  Dieu;  il  en 
est  d'autres  qui  le  sentent.  «  Je  de- 
mande à  mon  Dieu,  de  m'appren- 
dreà  l'adorer,  et  je  reconnais  l'effet 
de  ma  prière  aux  larmes  qui  coulent 
de  mes  yeux.  »  Ceux  qui  ne  versent 
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|)ns  ces  douces  larmes,  reçoivent 
j)ar  l'esprit  la  conviction  que  les  an- 
tres obtiennent  par  le  cœur.  —   Il 

iautqu'un chrétien  priesincèrement 
Dieu  de  lui  donner  l'amour,  et  qu'il 
prenne  pour  réponse  l'impression 
que  sa  prière  lui  fait  éprouver:  il 
faut  surtout  ne  perdre  jamais  do 
vue  qu'on  marche  avec  la  certi- 
tude d'arriver  quand  on  le  fait  en 
présence  de  celui  qui  a  dit  :  Celui- 

là  sera  sauvé  qui  persévérera  jusqu'à 
la  fin. 

Il  peut  se  rencontrer  dans  la  vie 
d'un  homme  des  circonstances  où 
sa  patience  est  mise  à  de  terribles 
épreuves  :  que  faire  alors,  si  la  vue 
de  Dieu  ne  vient  pas  nous  soutenir? 
—  Il  est  des  temps  où  toujours  des 
maux  viennent  s'ajoutera  des  maux, 
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sans  que  pour  aucun  d'eux  l'assis- 
tance survienne.  Les  forces  s'é- 
puisent et  la  douleur  va  toujours 
croissant  :  on  implore  un  soulage- 
ment, on  reçoit  une  nouvelle  souf- 
france; une  charge  nouvelle  tombe 
sur  un  fardeau  déjà  bien  pénible  à 
porter:  que  faire?  si  ce  n*est  se 
tourner  vers  celui  qui  prescrit  la  pa- 
tience... La  calomnie  m'irritait  et  la 
diffamationsurvient.— Patience,  me 
dit  mon  Dieu,  je  viendrai  à  toi,  jeté 
soulagerai.  —  Mes  ressources  pécu- 
niaires étaient  déjà  trop  amoindries, 
l'astuce  m'en  ravit  le  reste,  bientôt 
peut-être,  il  faudra  tendre  la 
main...  Patience,  Dieu  le  veut.  — 
Je  me  croyais  des  amis  sccourables, 
consolateurs  :  c'était  une  illusion 
produite  par  ma  richesse,  le  pauvre 
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est  un  paria  pour  tout  le  genre  hu- 
main... Patience  donc  encore,  pa- 
tience sous  les  yeux  de  Dieu.  — Un 
être  existait  qui  soutenait  mon  cou- 
rage, la  crainte  deTaHliger  m'aidait 
à  contenir  ma  douleur,  son  tendre 
intérêt  versait  un  baume  salutaire 
sur  chacune  des  plaies  de  moname; 
je  pleurais  avec  lui ,  désormais  ce 
sera  seul  que  jedevrai  pleurer  :  Dieu 
vient  de  le  reprendre;  il  est  mort... 
Mais  patience,  le  souverain  maître 
le  veut  ainsi,  patience.  Jésus-Christ, 
ton  modèle,  ne  sou(Trit-il  pas  tous 
les  genres  de  douleur  sans  jamais 
se  plaindre!...  Ce  bon  maître  voit 
ta  résignation,  il  mesure  l'étendue 
du  sacrilice  que  tu  lui  fais.  Desjours 
de  souiïrance  s'ajouteront  peut-être 
encore  à   ceux  (|ui    t'ont  accablé  ; 
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mais  ils  auront  un  terme, et  sa  jus- 
tice est  trop  grande  pour  que  lu  n'en 

sois  pas  récompensé Patience 

donc,  patience.  —  Oui,  mon  Dieu, 
j'en  aurai  jusqu'à  la  fin. 


! 
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CHAPITRE   XXI, 


De  l'Évangile. 

Marcher  en  présence  de  Dieu  n'est 
pas  suivre  complètement  Jésus- 
Christ;  nul  homme  ne  peut  le  faire; 
c'est  seulement  entrer  dans  les  voies 
(ju'il  a  tracées,  mais  y  entrer  avec 
la  ferme  volonté  de  s'en  écarter  le 
moins  possible    Un  itinéraire  existe 
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à  l'usage  des  chrétiens  qui  se  résol- 
vent à  entreprendre  ce  saint  voyage 
depuis  que  Jésus-Christ  est  venu  sur 
la  terre,  depuis  que  les  évangélisles 
ont ,  plus  tard ,  jalonné  la  route  par- 
courue par  le  Sauveur;  apprenons 
doncà  la  connaître  avantd'y  entrer  : 
nourrissons-nous  bien  de  la  lecture 
de  l'Évangile,  et  nous  y  trouverons 
la  force  de  surmonter  les  obstacles 
qui  ne  sauraient  manquer  de  se  ren- 
contrer. 

Les  exigences  de  l'Évangile  sont 
loin  d'être  aussi  grandes  que  les 
gens  du  monde  se  complaisent  à  se 
le  figurer,  de  même  que  les  chàti- 
mensque  Dieu  inflige  n'ont  point  la 
rigueur  que  leur  prêtent  les  fausses 
croyances  qui  font  redouter  la  con- 
\ersion.  Dieu  devient  facilement  ou- 
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blieux  pour  qui  lui  montre  du  re- 
pentir, une  larme  qui  tombe  en  sa 
présenccexpie  bien  des  larmes  qu'on 

a  fiût  répandre  l  11  n'y  a  point  de  fau- 
tes dont  on  n'obtienne  un  facile  par- 
don, quand  on  Timploreavecamour, 
confiance  et  repentancc.  Dieu  veut 
de  nous  ce  que  nous  voulons  de  nos 
enfans,  de  bonnes  résolutions,  dus- 
sent-elles n'être  pas  toujours  suivies 
d'un  complet  eflet.— Il  faut  lui  rap- 
porter, pleins  de  honte  et  de  dou- 
leur, mais  sans  épouvante,  riiabit 
\irginal  que  nous  reçûmes  avec  le 
baptême ,  et  (lue  depuis ,  nos  débor- 
demens  ont  si  prodigieusement 
souillé;  il  sulïit  de  le  rendre  avec 
confiance  pour  ùlre  certain  d'obte- 
nir la  robe  neuve  dont  l'enfant  pro- 
digue fut  revélu  à  son  retour.  Dieu 
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a  soif  de  pardon,  ayons  soif  de  sa 
grâce ,  et  bien  certainement  nous  se- 
rons désaltérés  dans  les  saintes  eaux 
qui  purifient! 

//  faut  prier,  dit  l'Évangile,  prier 
brièvement  et  sans  ostentation.  —  Ce 
n'est  pas  nous  imposer  une  tâche 
bien  rude  (lue  d'exiger  pour  Dieu  ce 
que  nous  faisons  pour  les  hommes 
en  maintes  circonstances  :  on  prie 
le  semblable  qui  refuse  impitoya- 
blement, et  l'on  répugnerait  à  prier 
celui  qui  ne  repousse  jamais  une 
fervente  prière  !  ce  serait  manquer 

de  raison. 

Il  faut  ainur  son  prochain,  l'o^ 
bliger  en  chaque  occasion  ,  être  juste 
et  niiséricordieux  envers  lui,  —  Ce 
sont  des  prescriptions  de  l'Évangile 
qui  ressemblent   terriblement  à  ce 
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que  nous  faisonsjournellement  dans 
le  monde;  car  ce  prochain,  que 
Dieu  nous  recommande  d'aimer, 
n'obtient  parfois  que  trop  notre  af- 
fection ;  mais  elle  est  exclusive  cette 
affection,  et  Dieu  nous  ordonne  de 
la  généraliser;  voilà  toute  la  diffé- 
rence :  il  veut  que  nous  soyons  tout 
à  tous,  au  lieu  de  nous  abandonner 
ù  un  seul! 

Ne  jugez  point,  dit  l'Évangile  , 
pour  n  être  pas  jugé.  —  Ce  conseil 
serait  sage  même  suivant  le  monde, 
car  le  suivre,  c'est  s'éviter  bien  des 

inimitiés. ..  Prtn/^wwfr,  dit  encore  ce 
livre  saint,  pour  l*être  à  votre  tour. 
—  Ainsi  Dieu  donne  donc  au  chré- 
tien la  facullé  de  s'assurer  le  par- 
don de  ses  fautes.  —  A  chaque  jour 
suffit  son  mal,  ne  vous  cffrajcz  pas 
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de  l'avenir ,  Dieu  connaît  vos  be- 
soins et  saura  bien  les  satisfaire,  il 
sait  ce  qui  vous  manque  et  se  com- 
plaît à  vous  le  procurer.  Peut-il 
exister  pour  l'homme  une  plus  tou- 
chante certitude,  un  plus  grand  mo- 
tif de  con(iance?Oh  !  combien  douce 
est  l'assuranceque  le  Créateur  donne 
à  sa  créature,  que  toujours  il  veille 
sur  elle,  qu'il  connaît  les  besoins 
de  son  corps  et  les  besoins  mille  fois 
plus  impérieux  de  son  âme!  Quoi! 
moi,  faible  individu,  moi  j'inspire 
au  souverain  maître  de  toutes  cho- 
ses un  aussi  grand  intérêt!  Quoi! 
pcrpétuellementje  suis  sous  les  yeux 
de  celui  qui  lient  dans  sa  main  le 
passé,  le  présent  et  l'avenir!  Mon 
âme  est  donc  alors  une  partie  de  cet 
univers  immense  qui  ne  cessera  ja- 
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mais  d'exister?  Dieu  la  voyait  donc 
cette  âme  avant  que  je  vinsse  à  la 
vie?  il  la  suit  donc  sur  cette  terre 
où  mon  corps  la  tient  captive?  Eh! 
d'avance  le  Créateur  du  monde  con- 
naît donc  la  place (|ui  lui  est  réser- 
vée dans  l'éternité?  Ces  pensées 
sont  trop  encourageantes,  ces  assu- 
rances trop  sublimes,  l'homme  a 
trop  le  droit  de  s'en  glorifier,  pour 
que  ni  son  esprit  ni  son  cœur  puis- 
sent les  repousser. 

Comment  en  effet,  un  être,  sen- 
sible autant  que  nous  le  sommes, 
répugnerait-il  à  la  croyance  que,  dès 
la  création  du  monde.  Dieu  marqua 
la  place  qu'il  devait  y  occuper,  que 
le  Créateur  ne  l'oublia  point  en  fai- 
sant son  grand  œuvre,  qu'il  régla 
la  tache  de  chacun  de  nous  dans 
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celle  vie,  et  fixa  le  lemps  qu'il 
donnait  pour  la  remplir?  Non  , 
nul  homme,  dans  la  sincérité  de 
son  âme ,  ne  saurait  répugner  à 
cette  sublime  conviction'....  Dieu 
d'ailleurs  ne  se  manifesie-t-il  pas  en 
nous  alors  même  que  nous  repous- 
sons l'idée  de  sa  présence  ?  le  liber- 
lin  se  cache  pour  lui  déplaire,  et 
l'athée  frémit  en  niant  son  existen- 
ce... Pourquoi  faut-il  que  malgré 
tout  cela  tant  d'hommes  vieillissent 
avant  de  venir  à  la  religion  ;  et  que 
beaucoup  d'entre  nous  achèvent 
leur  vie  sans  avoir  rien  fait  de  ce 
qui  peut  conduire  à  l'éternité  ? 
Terribles  sont  ces  pensées!  Que 
souvent  le  néophyte  en  nour-* 
risse  son  esprit,  non  pour  accroî- 
tre son  épouvante ,  mais  pour  forti- 
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lier  son  désir  de  venir  à  la  religion. 
Demandez,  dit  l'Évangile,  et  Con 
vous  donnera  ;  clierckez ,  et  vous 
trouverez;  frappez  ,  et  Con  vous  ou- 
vrira.— Bien  nombreuses  ont  été  les 
demandes  que  nous  avons  faites  aux 
hommes  pendant  le  cours  de  notre 
vie,  et  bien  minimes  les  faveursque 
nous  en  avons  obtenues,  ce  qui 
pourtant  ne  nous  a  point  découragé  : 
partout  nous  avons  cherché  le  bon- 
heur, et  nulle  part  nous  ne  l'avons 
trouvé,  ce  qui  ne  diminue  en  rien 
l'ardeur  avec  laquelle  nous  le  cher- 
chons encore.  A  combien  de  portes 
chacun  de  nous  n'a-t-il  pas  frappé 
sans  qu'elles  se  soient  ouvertes?  ce 
qui  n'empêche  pas  notre  main  de  se 
lever  tous  les  jours  pour  frapper  à 
des  portes  nouvelles  :  le  riche  heurte 
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î^  celle  des  palais  sans  parvenir  à  se 
lairc  entendre;  le  pauvre  gratte  à 
celle  des  maisons  pour  se  faire  re- 
fuser; mais  à  la  porte  du  ciel  peu 
de  personnes  veulent  frapper;  et 
pourtant  c'est  là  que  tout  se  trouve, 
là  seulement  qu'on  est  désireux  de 
tout  donner,  —  La  crainte  de  de- 
voir entrer  par  une  porte  étroite 
fait  qu'on  ne  va  pas  s'y  présenter, 
et  que,  loin  de  dire  comme  le  Cen- 
tenier  ,  Seigneur  ,  je  ne  sftis  pas  di- 
gne que  vous  entriez  dans  ma  maison ^ 
on  attend  que  le  Seigneur  veuille 
bien  venir  lui-même  nous  visiter. 

Quand  TÉvangile  recommando 
d'unir  la  prudence  du  serpent  à  la 
simplicité  de  la  colombe,  ce  livre 
saint  nous  avertit  assez  que  Dieu 
nous  veut  tout  à  la  fois  intelligens 
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et  bons.  Eh!  combien  d'inimitables 
exemples  d'une  bonté  éclairée  ne 
sont-ils  pas  donnés  par  Jésus-Christ 
lui-même!  il  s'en  trouve  dans  cha- 
cune des  réponses  que  fait  le  Sei- 
gneur à  ceux  qui  entreprennent  de 
le  tenler;  toujours  il  voit  le  piège, 
toujours  il  l'évite  sans  offenser,  et 
toujours  il  en  fait  ressortir  d'utiles 
leçons  pour  ses  ennemis.  Sans  dou- 
te, il  n'est  pas  au  pouvoir  de  l'hom- 
me de  faire  ce  qu'a  fait  le  Seigneur; 
mais  il  est  de  son  devoir  de  s'appli- 
quer à  l'imiter,  et,  pour  y  parve- 
nir, un  grand  secours  nous  est  of- 
fert dans  un  livre  que  le  néophytene 
saurait  jamais  trop  lire,  c'est  l'/m/- 
tation  de  Jésus-Christ ,  précieux  as- 
semblage de  maximes  sages  et  de 
préceptes  saints,  sorte  de  pharma- 
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cie  de  l'âme  dans  laquelle  le  chré- 
tien trouve  tout  à  la  fois  le  baume 
qui  guérit  et  l'hygiène  qui  empêche 
de  devenir  malade.  Une  lecture  non 
précipitée,  mais  réfléchie,  mais 
journalière,  de  V  Imitation  de  Jésus  ^ 
est  un  des  plus  grands  secours  spi- 
rituels que  l'homme  puisse  se  pro- 
curer. 

Le  christianisme  a  des  rapports  si 
nalurelsavec l'intelligence  humaine, 
il  a  des  racines  (|ui  pénètrent  si  fa- 
cilement dans  le  cœur  de  l'homme, 
(ju'il  fait  croire  de  grandes  choses 
aux  êtres  les  plus  bornés,  et  qu'il 
en  fait  pratiquer  de  fort  petites  à  des 
esprits  très -supérieurs.  D'où  cela 
provient  il  ?  De  ce  que  la  foi  que 
l'Évangile  prescrit  est  un  flambeau 
(|ui  nous  éclaire;  de  ce  ([UQ  l'espé- 
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rance,  que  Jésus-CIirisl  ordonne  de 
ne  perdre  jamais,  esl  le  meilleur  des 
soutiens  à  l'aide  desquels  Ton  puisse 
traverser  la  vie  ;  eniin ,  de  ce  que  la 
charité  qu'il  exige  est  l'unique  pa- 
nacée qu'on  connaisse  pour  guérir 
tous  les  maux  du  genre  humain. 

Celui  qui  reçoit  le  juste  en  qualité 
de  juste  ,  dit  l'Évangile,  recevra  la 
récompense  du  juste.  Dieu  pouvait-il 
mieux  exposer  aux  yeux  de  l'homme 
la  nécessité  qu'il  y  a  pour  lui  de 
faire  prédominer  la  justice,  qu'en 
déclarant  que  celui  qui  l'aura  pra- 
tiquée deviendra  l'objet  de  sa  spé- 
ciale prédilection;  qu'en  se  char- 
geant d'acquitter  lui-même  la  dette 
du  juste  ,  débiteur  de  son  sembla- 
ble! Cette  faveur  accordée  au  juste 
persécuté  est  encore  une  grâce  que 
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nous   recevons  de  celui  qui  a  dit  : 
Celui  qui  reçoit  un  malheureux  me 
reçoit.    Quiconque   donne  seulement 
un  terre  d'eau  ne  perd  pas  sa  peine. 
Fais  du  bien  sans   exception  du 
jour,   dit  encore  l'Évangile;  par- 
donne sans  cesse  à  ton  frère  quand  il 
a  péché;  rends  à  César  ce  qui  lui  ap- 
partient. Comment  lire  ces  admira- 
bles préceptes  sans  être  pénétré  d'a- 
mour pour  celui  qui  les  a  dictés, 
sans  éprouver  le  vif  désir  d'y  confor- 
mer sa  conduite,  sans  reconnaître 
qu'il  n'existe  aucun  rapport  entre 
les  joies  orgueilleuses  du  monde  et 
la  félicité  douce  que  procure  la  re- 
ligion ,  entre  cette  perpétuelle  oppo- 
sition d'intérêt  et  de  vanité  qui  agi- 
tent la  société,  et  la  fraternité  lou- 
chante (|ue  l'Évangile  tend  à  y  éla- 
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blir?  Malheur  donc  à  celui  qui, 
galant  sa  \ie  pour  obéir  à  un  sot 
orgueil ,  se  refuserait  à  reconnaître 
que  bien  puérils  sont  les  avantages 
après  lesquels  on  court  ici-bas ,  et 
que  meilleur  (|ue  le  notre  est  le 
monde  où  les  mauvais  seront  rejetés 
et  les  bons  recueillis  ! 

Cependant  nul  ne  doit  se  figurer 
possible,  à  moins  d*une  grâce  spé- 
ciale ,  de  s'approprier  instantané- 
ment la  morale  de  l'Évangile  et  do 
parvenir  à  la  pratiquer  aussi  facile- 
ment qu'on  apprend  à  la  connaître, 
surtout  alors  qu'on  ne  vient  à  la  re- 
ligion que  dans  un  âge  avancé.  Des 
obstacles  sans  nombre  naissent  dos 
habitudes  qu'on  a  prises  et  des  rap- 
ports qui  se  sont  établis  entre  soi  et 
les  autres  hommes.  Tourner  trop 
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brusquement  serait  se  placer  dans 
un  état  de  contraction  qui  devien- 
drait intenable,  si  la  grâce  ne  le 
rendait  pas  possible  à  supporter.  Il 
faut  pour  réussir  à  une  chose  ne  la 
vouloir  que  dans  la  proportion  où 
elle  est  praticable,  que  de  la  ma- 
nière qu'elle  peut  être  faite,  qu'avec 
le  lempsque  son  exécution  demande; 
sans  cela  on  n'oblient  rien,  qu'un 
dégoût  qui  fait  abandonner  l'entre- 
prise. 

Que  ceux  donc  que  Dieu  n'appelle 
point  à  la  religion  par  des  moyens 
violons  suivent  une  marche  progres- 
sive pour  en  venir  à  adopter  des 
croyances  nouvelles,  pour  s'habi- 
tuer à  penser  autrement  que  jusqu'a- 
lors ils  n'avaient  fait,  pour  se  déter- 
miner à  agir  d'une  autre  manière. 
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S'ils  le  veulent  avec  continuité,  s'ils 
s'appliquent  ardemment  à  le  faire, 
Irès-cerlaineraent  ils  y  parviendront, 
et,  un  jour  que  Dieu  voit  déjà ,  ils 
obtiendront  leur  récompense  de  ce- 
lui qui  a  dit  :  Prends  ta  croix  et  me 
suis.  Prends  mon  joug  ^  sois  doux  et 
humble  de  cœur ,  et  tu  tromperas  le 
repos.  iMais  il  ne  serait  pas  raison- 
nable de  mettre  au  nombre  des  chà- 
timens  (|ue  Dieu  nous  imiK)se,  les 
maux  (jue  par  notre  imprévoyance 
ou  notre  déraison  nous  nous  attirons 
à  nous-mêmes. 
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Sermon  de  Jésus-Christ. 

Le  plus  mémorable  de  lous  les  sermons 
et  la  meilleure  des  prières  nous  vien- 
nent de  Jésus-Chrisi  lui-même.  L'Évan- 
gile renferme  ce  sermon,  il  contient  ceue 
prière  ;  et  parce  qu'on  ne  saurait  sans 
profanation  mêler  des  paroles  humaines 
a  des  paroles  divines ,  nous  ne  ferons  que 
transcrire  ici  les  sublimes  préceptes  avec 
lesquels  le  néophyte  a  besoin  de  se  fami- 
liariser. 

Bienheureux  les  pauvres  d'esprit, 
dit  l'Évangile,  parce  que  le  royaume 
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des  cîeux  csl  à  eux.  —  Bienlicureux 
ceux  qui  sont  doux,  parce  qu'ils 
posséderont  la  terre.  —  Bienheureux 
ceux  qui  pleurent,  parce  qu*ils  se- 
ront consolés.  —  Bienheureux  ceux 
qui  sont  affamés  et  altérés  de  justice, 
parce  qu'ils  seront  rassasiés. — Bien- 
heureux ceux  qui  seront  miséricor- 
dieux, parce  qu'ils  obtiendront  eux- 
mêmes  miséricorde.  —  Bienheureux 
ceuxquiontlecœurpur,  parcequ'ils 
verront  Dieu.  —  Bienheureux  les  pa- 
cifiques ,  parce  qu'ils  seront  appelés 
enfans  de  Dieu.  —  Bieuheureux  ceux 
qui  souffrent  persécution  pour  la 
justice  ,  parce  que  le  royaume 
des  cieux  est  à  eux.  —  Si  les 
hommes  vous  persécutent  à  cause 
de  moi ,  tressaillez  de  joie ,  par- 
ce   qu'une     grande     récompense 
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vous  est   réservée  dans  les  cieux. 

Que  votre  lumière  luise  devant  les 
hommes,  dit  le  Seigneur,  afin  qu'ils 
voient  vos  bonnes  œuvres  et  qu'ils 
glori lient  votre  père  qui  est  dans  les 
cieux.  —  Celui  qui  violera  les  com- 
mandemens  ou  qui  apprendra  aux 
hommes  à  les  violer  sera  regardé 
dans  le  royaume  des  cîeux  comme 
le  dernier,  mais  celui  qui  s'y  con- 
formera sera  grand  dans  le  royaume 
des  cieux. 

Quiconque  se  mettra  en  colère 
contre  son  frère  méritera  d'être  con- 
damné par  le  jugement.  —  Si  donc, 
lors(|ue  vous  présentez  votre  offran- 
de à  l'autel,  vous  vous  souvenez  que 
votre  frère  a  quelque  chose  contre 
vous,  laissez  là  votre  don  devant 
l'autel  et  allez  vous  réconcilier  au- 
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paravant  avec  voire  frère ,  et  puis 
vous  reviendrez  ensuite  offrir  votre 
don.  — -  Accordez-vous  au  plus  lot 
avec  votre  adversaire,  de  pour  que 
voire  adversaire  ne  vous  livre  au 
juge,  car  je  vous  dis  en  vérité  que 
vous  ne  sortirez  point  de  là  que 
vous  n'ayez  payé  jusqu'à  la  dernière 
obole. 

Vous  ne  commettrez  point  d'a- 
dultère. —  Quiconque  a  regardé  une 
femme  avec  un  mauvais  désir  a  déjà 
commis  un  adultère,  et  celui  qui 
épouse  la  femme  que  son  mari  aura 
renvoyée  commet  un  adultère. 

Non  seulement  vous  ne  vous  par- 
jurerez ix)inl,  mais  encore  vous  ne 
jurerez  ni  par  le  ciel,  ni  par  la  terre, 
ni  d'aucune  sorte  :  contentez-vous 
de  dire  cela  est ,  cela  est ,  ou  cela 
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n'est  pas ,  cela  n'est  pas.  -  Ne  ré- 
sistez point  au  mal  qu'on  veut  vous 
faire;  si  quelqu'un  veut  plaider  con- 
tre vous  pour  vous  prendre  votre 
robe  ,  abandonnez-lui  encore  votre 
manteau.  —  Donnez  à  celui  qui  vous 
demande ,  et  ne  rejetez  point  celui 
qui  veut  emprunter  de  vous.  —  Ai- 
mez vos  ennemis ,  faites  du  bien  à 
ceux  qui  vous  baissent,  priez  pour 
ceux  qui  vous  persécutent  et  qui 
^ous  calomnient,  afin  que  voussoyez 
les  enfans  de  votre  Père  qui  est  dans 
les  cieux  et  qui  fait  lever  son  soleil 
sur  les  bons  comme  sur  les  méchans, 
et  pleuvoir  sur  les  justes  et  les  in- 
justes ;   car    si  vous  n'aimez   que 
ceux  qui  vous  aiment,  quelle  ré- 
compense méritez-vous?  les  païens 
le  font  aussi.  Soyez  donc  parfaits 
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comme  voire  Père  céleste  est  parfait. 
Prenez  garde  à  ne  pas  faire  vos 
bonnes  œuvres  devant  les  hommes 
pour  être  regardé ,  car  alors  vous 
n'en  recevez  point  la  récompense  de 
votre  Père  qui  est  dans  lescieux.Lors 
donc  que  vous  donnez  faumùne, 
ne  faites  point  sonner  la  trompette 
devant  vous;  mais  que  votre  main 
gauche  ne  sache  pas  ce  que  fait  votre 
main  droite,  et  votre  Père,  qui  voit 
ce  qui  se  passe  dans  le  secret,  vous 
en  rendra  la  récompense. —De  même 
lors(|ue  vous  priez ,  ne  ressemblez 
point  aux  hypocrites  qui  affectent 
de  le  faire  en  public  pour  être  vus. 
Je  vous  dis  en  vérité  qu'ils  ont  reçu 
leur  récompense.  N'alTectez  pas  de 
parler  beaucoup  dans  vos  prières, 
car  votre  Père  sait  de  quoi  vous  ave^ 


besoin  avant  que  vous  le  lui  deman- 
diez; priez  de  celte  manière  : 


«  Noire  père  qui  est  aux  cieux ,  que 
voire  nom  soit  sanctifié  ,  que  voue  rc- 
{jne  arrive  ,  que  votre  volonté  soit  faite 
sur  !a  terre  comme  au  ciel  ;  donnez-nous 
aujourd'hui  noire  pain  de  chaque  jour, 
remeUPz  nous  nos  offenses,  comme 
nous  les  remellons  à  ceux  qui  nous  ont 
offensés  ,  et  ne  nous  abandonn*  z  point 
à  la  lenlalion ,  mais  délivrez-nous  du 
mal.  Ainsi  soit  il.  »» 


» 
» 

M 


Car  si  vous  pardonnez  aux  hom- 
mes les  fautes  (lu'ils  fontcontrc  vous, 
votre  Père  céleste  vous  pardonnera , 
lui  aussi,  vos  péchés;  mais  si  vous 
ne  pardonnez  point  aux  hommes  lors- 
(|u'ils  vous  ont  offensé,  votre  Père 
ne  vous  pardonnera  pas  non  plus  vos 
péchés. 
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Lorsque  vous  jeûnez  ,  ne  soyez 
point  triste  comme  les  hypocrites, 
car  ils  ont  reçu  leur  récompense  ; 
mais  vous,  lorsque  vous  jeûnez,  par- 
fumez votre  tôte  et  lavez  votre  vi- 
iiage,  afin  de  ne  faire  point  paraître 
aux  hommes  que  vous  jeûnez,  mais 
à  votre  Père  (|ui  voit  ce  qui  se  passe 
dang  le  secret  et  qui  vous  en  rendra 
la  récompense. 

Ne  vous  faites  point  de  trésors 
dans  la  terre  où  la  rouille  les  mange, 
où  les  voleurs  les  dérobent;  mais 
faites  vous  des  trésors  dans  le  ciel  où 
il  n'y  a  pas  de  rouille  qui  les  mange , 
ni  de  voleurs  qui  les  dérobent;  car 
où  est  votre  trésor  est  aussi  votre 
cœur. 

Votre  œil  est  la  lampe  de  votre 
corps  :  s'il  est  simple,   tout  votre 
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corps  est  lumineux ,  mais  si  votre 
œil  est  mauvais  ,  tout  votre  corps 
sera  ténébreux.  —  Nul  ne  peut  ser- 
vir deux  maîtres  ,  car  il  haïra  l'un 
cl  aimera  l'autre  ;  vous  ne  pouvez 
donc  servir  Dieu  et  les  richesses.  — 
Ne  vous  inquiétez  point  où  vous  trou- 
verez de  quoi  manger  et  de  quoi 
vous  vôlir,  car  considérez  les  oiseaux: 
du  ciel,  ils  ne  sèment  point,  ils  ne 
moissonnent  point,  ils  n'amassent 
rien  dans  des  greniers,  mais  votre 
Père  céleste  les  nourrit  :  n'êtes-vous 
pas  beaucoup  plus  qu'eux  ?  Les  lis 
des  champs  ne  travaillent  point,  ils 
ne  filent  point,  et  cependant  je  vous 
déclare  que  Salomon  môme ,  dans 
toute  sa  gloire,  n'a  jamais  été  vôtu 
comme  l'un  d'eux.  Ne  vous  inquié- 
tez donc  point  en  disant  :  Que  man- 
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gérons  nous?  de  quoi  nous  vêtirons- 
nous?  Voire  Père  sait  de  quoi  vous 
avez  besoin,  cherchez  le  royaume 
des  cieux  et  sa  justice,  et  toutes 
choses  vous  seront  données.  A  cha- 
que jour  suffit  son  mal. 

Ne  jugez  point  pour  n'être  pas 
jugé,  car  on  se  servira  envers  vous 
de  la  même  mesure  dont  vous  vous 
serez  servi  envers  les  autres.  Pour- 
quoi voyez-vous  une  paille  dans  Fœil 
de  votre  frère,  vous  qui  ne  voyez 
point  une  poutre  qui  est  dans  votre 
œil?  —  Demandez ,  et  on  vous  don- 
nera ;  cherchez ,  et  vous  trouverez  ; 
frappez ,  et  l'on  vous  ouvrira.  Aucun 
d'entre  vous  ne  donne  une  pierre  à 

son  fîisquand  il  lui  demande  du  pain, 
ni  un  serpent  quand  il  lui  demande 
un  poisson.  Si  donc,  vous  qui  êtes 
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méchant,  vous  savez  donner  de  bon- 
nes choses  à  vos  cnfans ,  à  plus  forte 
raison  votre  Père  qui  est  dans  les 
cieux  donnera  t-il  les  vrais  biens  à 
ceux  qui  les  lui  demanderont. 

Faites  aux  hommes  tout  ce  que 
vous   voulez   qu'ils   vous    fassent, 
c'est  la  loi  et  les  prophètes.  Entrez 
au  ciel  par  la  porte  étroite.  —  Tout 
arbre  qui  ne  produit  point  de  bons 
fruits  sera  coupé  et  jeté  au  feu.  — 
Et  ceux  qui  me   disent  Seigneur! 
Seigneur!  n'entreront  pas  tous  dans 
le  royaume  des  cieux,   mais  celui- 
là  seulement  y  entrera  qui  fait  la 
volonté  de  mon  père  <iui  est  dans 
les  cieux.  Quicon(|uc  entend  les  pa- 
roles que  je  dis ,  et  les  pratique , 
sera  conq)aré  à  un  homme  sage  qui 
a  bali  sa  maison  sur  la  pierre  dure, 
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et  quiconque  ne  les  pratiquera  point 
sera  semblable  à  un  insensé  qui  a 
bâti  sa  maison  sur  le  sable. 


Des  peuples  nombreux  eurent  le  bon- 
heur d'assister  à  la  prédication  de  Jésus- 
Christ  ;  ils  étaient  dansTadmiration  de  sa 
doctrine  et  de  l'autorité  avec  laquelle  il 
l'exposait.  «<  Jamais,  jamais,  s*écrièrent- 
jls,  homme  n*a  prêché  comme  cet  homme- 
là.  »  Mais  tous  les  hommes  exislans  dans 
l'univers  l'entendront  un  jour  ce  sermon  , 
car  il  n'ea  point  de  heu  où  rÉvanfjile  ne 
doive  être  prêché  ;  un  temps  est  pré- 
dit où  il  n'existera  qu'une  religion  dans 
le  monde  et  celte  reli(ïion  sera  celle  de 
Jcsiis-CInisl. 


CHAPITRE  XXIII. 


La  Charité  chrétienne 

Sacrifier  son  intérêt  à  celui  des 
auli^es  dans  l'intention  de  plaire  à 
Dieu ,  c'est  faire  un  acte  de  charité 
chrétienne;  caria  charité  chrétienne 
est  le  sentiment  d'un  amour  qu'in- 
spirent à  la  fois  la  créature  et  le 
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créateur  5  c'est  le  besoin  (Vaimcr  et 
(le  servir  l'un  par  obéissance  pour 
l'autre;  toute  action  qui  tourne  au 
profil  du  prochain  et  qui  est  faite 
dans  l'intention  de  plaire  à  Dieu,  est 
un  acte  de  charité  chrétienne. 

La  charité  s'exerce  envers  le  riche, 
tout  aussi  bien  qu'envers  le  pauvre, 
car  ce  n'est  pas  seulement  d'auniù- 
nes  que  notre  semblable  a  besoin , 
c'est  souvent  d'un  courage  que  de 
bons    conseils    peuvent    inspirer , 
d'une  consolation  qu*un  tendre  in- 
térêt fait  naître.  La  charité  est  Tu- 
niverselle  panacée  que  Dieu  prépara 
pour  la  guérison  de  tous  les  maux  , 
et  <|ue  chacun  de  nous  reçut  de  lui 
la  faculté  d'appliquer  à  son  sembia- 
})le.  —Jane  vous  connais  pas;  si 
vous  étiez  heureux ,  il  n'y  aurait  au- 
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cune  raison  pour  que  je  cherchasse 
à  vous  connaître;  mais  je  vois  que 
vous  souffrez  et  je  sens  le  besoin  de 
me   rapprocher  de  vous  :  ce  n'est 
point  pour  trouver  une  distraction 
que  je  cherche  à  le  faire,  ce  n'est 
nullement  par  curiosité  que  je  m'in- 
forme de  ce  que  vous  éprouvez,  c'est 
dans  l'espérance  de  parvenir  à  vous 
soulager.  Mais  déjà  je  suis  deviné 
par  vous,  déjà  mon  regard  vous  a 
fait  comprendre  que  j'ambitionne 
de  prendre  une  partie  du  fardeau 
dont  vous  êtes  chargé  :  nos  bouches 
ne  se  sont  point  encore  ouvertes,  et 
déjà  nos  âmes  se  sont  entendues... 
C'est  un   premier   mouvement  de 
charité  chrétienne  que  celte  sympa- 
thie, que  cette  manifestation  du  be- 
soin qu'a  l'homme  heureux  de  sou- 

25 
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lager  rinforliiné;  elle  est  un  lou- 
chant effet  de  cette  prévoyance  di- 
vine qui,  pour  rétablir  l'équilibre 
entre  les  biens  et  les  maux ,  rappro- 
che d'un  être  (|ue  sa  justice  punit, 
l'être  par  lequel  sa  bonté  veut  le 
Taire  secourir. 

Si  l'existence  de  Tamc  avait  be- 
soin d'être  prouvée,  on  la  trouve- 
rait  celte  preuve  dans   la  faculté 
(|u'ont  les  âmes  de  souffrir  ensem- 
ble, tandis  que  les  corps  ne  peuvent 
souffrir  que  séparément  :  vous  avez 
des  douleurs  corporelles ,  je  ne  puis 
que  les  plaindre,  je  ne  saurais  les 
partager  avec  vous-,  quel<iue  grande 
que  put  être  macharitéchrétienne,  il 
me  serait  impossible  de  prendre  ma 
part  du  mal  physique  que  vous  res- 
sentez. Mais  je  puis  pleurer  comme 
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vous  la  perte  que  vous  avez  faite, 
îe  puis  partager  vos  affections  pour 
un  ami  5  auprès  du  litde  votre  enfant 
malade,  il  peuts'établirunecommu- 

nauté  de  souffrances  entre  vous  et 
moi . . .  Dieu  ne  semble-t-il  pas,  en  éta- 
blissant cette  différence,  avoir  voulu 
nous  faire  comprendre  la  complète 
séparation  (jui  existe  entre  des  corps 
qui    doivent  tous  isolément  s'user 
dansée  monde,  et  des  âmes  qui  dans 
un   autre   doivent  aller  continuer 
d'exister?  En  effet,  tout  ce  qm  est 
du  ressort  de  Tàme  a  du  retentisse- 
ment dans  le  temps,  tandis  que  ce 
(lui  appartient aucorps  n'en  a  point: 
on  oublie  vile  les  douleursdu  corps, 

on  n'oublie  jamais  celles  de  lame: 
un  sentiment  de  jeunesse  se  porte 
au  tombeau,  et  Tunique  soulage- 
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ment  qu'on  éprouve  en  pleurant 
l'être  qu'on  aima,  est  d'espérer  qu'il 
n'est  perdu  que  pour  celle  vie,  que 
dans  l'autre  on  le  retrouvera. 

El  ce  qui  est  encore  fort  remar- 
quable, c'est  que  la  charité  chré- 
tienne nous  crée  un  genre  d'intérêt 
et  des  causes  de  bonheur  inverses 
de  ce  qui  existe  dans  l'ordre  ordi- 
naire des  choses.  L'homme  de  tous 
les  pays  met  sa  félicité  à  acquérir  : 
le  chrétien  lui  seul  la  met  à  se  dé- 
pouiller; Tun  trouve  ne  jamais  as- 
sez recevoir,  l'autre  ne  jamais  assez 
donner;  l'un  fuit  l'aspect  de  la  souf- 
france ,  Tautre  passe  sa  vie  à  le  cher- 
cher; à  l'un  enfin  l'orgueil  parle 
sans  cesse,  à  l'autre  sans  cesse  parle 
rhumililé,  et  ce  dernier  tire  avan- 
tage des    sacrilices  auxquels  il  se 
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soumet;  car  la  charité  chrétienne, 
qui  confond  l'amour  du  prochain 
avec  l'amour  de  Dieu,  procure  une 
félicité  à  laquelle  nulle  autre  n'est 
comparable. . .  ne  serait-ce  point  une 
anticipation  sur  la  récompence  que 
Dieu  réserve  dans  l'autre  vie  à  ceux 
qui  dans  celle-ci  auront  obéi  à  ses 
commandemens? 

Ce  dut  être  pour  rendre  l'exer- 
cice de  la  charité  facile ,  que  Dieu 
permit  qu'un  seul  homme  pût  pren- 
dre sa  part  du  fardeau  de  beaucoup 
d'autres  sans  en  être  accablé;  qu'il 
voulut  qu'aucun  dégoût  ne  pût  naî- 
tre dans  l'exercice  de  la  bien- 
faisance ;  sans  cela  ceux  qui  ont 
le  plus  besoin  d'assistance  se- 
raient les  moins  secourus  :  force 
et  courage    ressorlent    tout   nalu- 

23. 
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rellement    d'un    acte    de    charité. 
Un  écueil  que  doit  éviter  le  néo- 
phyte est  celui  de  pratiquer  la  cha- 
rité chrétienne  moins  par  sentiment 
que  par  habitude,  phis  pour  se  pro- 
curer  de   la  jouissance  que  pour 
complaire  à  Dieu,   et  plutôt  pour 
s'assurer  une  récompense  que  pour 
secourir  son  prochain.  Il  faut  en 
chaque  circonstance,  lorsqu'oncom- 
palit  aux  maux  de  ses  semblables, 
quand  on  travaille  à  les  soulager , 
se  rendre  compte  qu'on  agit  pour 
obéir   à    Dieu,   pour  mériter    son 
approbation  ,  et  l'avoir  présent  à  la 
pensée  plus  encore  (jue  la  créature 
qu  on  est  assez   heureux  pour  se- 
courir. 

De  toutes  les  impressions,  la  plus 
doucequ'un  être  humain  puisse  res- 
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sentir  est  très -certainement  celle 
(ju'éprouve  un  homme  riche  en  sor- 
tant de  l'asile  d'un  malheureux  qu'il 
vient  de  soulager.  —  Pour  nous  la 
ligurer,  cette  sensation,  prenons  un 
exemple  :  Un  pauvre  honteux  se  ca- 
chait, un  riche  l'a  découvert  et  ce 
riche  est  venu  le  trouver  ;  il  pou- 
vait envoyer,  mais  il  ne  Ta  point 
fait,  il  est  venu  lui-môme,  a(in  de 
ménager  la  susceptibilité  d'un  mi- 
sérable, ce  qui  est  déjà  un  grand 
acte  de  charité  chrétienne.  Ce  riche 
a  donc  quitté  son  palais,  il  a  gravi 
sous  des  combles  ;  le  voilà ,  il  ar- 
rive avec  ménagement,  car  il  craint 
de  troubler  inopément  le  triste  si- 
lence qui  régne  dans  celte  sombre 
demeure  :  soigneusement  il  s'intro- 
duit ,  ingénieusement  il  donne  un 
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prétexte  à  sa  \isite  :  il  s'assied,  il 
cause,  il  brigue  la  confiance  d'un 
infortuné  que  tout  le  monde  dé- 
laisse ,  et  cette  suite  de  ménage- 
mens  est  encore  un  très  grand  acte 
de  charilé  chrétienne.  Cependant 
la  confiance  d'un  malheureux  se 
gagne  vile ,  il  a  besoin  de  parler  de 
ses  maux,  le  riche  entend  donc  le 
récit  de  souffrances  qu'il  ne  croyait 
pas  pouvoir  être  produites  par  une 
aussi  faible  cause  que  l'absence  d'un 
peu  d'argent  :  ses  yeux  se  remplis- 
sent de  larmes,   et  pour  premier 

bienfait,  il  laisse  apercevoir  de  l'in- 
térêt à  un  infortuné  qui  ne  croyait 
plus  pouvoir  en  inspirer  à  personne. 
L'espérance  alors  rentre  dans  une 
Ame  qui  l'avait  perdue  ;  bienlôt 
après,  cetle  espérance  se  réalise  : 
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un  secours  est  sorti  d*^  la  main  du 
riche,  le  pauvre  est  à  ses  pieds.  Et 
Dieu,  qui  lui  aussi  se  trouvait  dans 
cetle  chambre ,  dit  en  voyant  partir 
le  bienfaiteur  :  Celui-ci  est  mon  fils 
bien -aimé. 

Eh  bien  !   croit-on   que   le  plus 
heureux  de  ces  deux  hommes  soit 
celui  qui  vienl  de  remplir  sa  bourse? 
Non;  c'est  celui  qui  vient  de  la  vi- 
der :  celui  qui  a  pleuré  sans  avoir 
rucun   sujet   de  tristesse  est  plus 
heureux  que  celui  dont  il  a  séché  les 
larmes  !  Le  riche ,  en  sortant  de  la 
demeure  du  pauvre  qu'il  vient  de  se- 
courir, éprouve  un  bonheur  indi- 
cible :  son  sang  circule  plus  vite, 
son   ûme  surabonde  d'une  ivresse 
inconnue,  il  lui  semble  qu'un  rap- 
port de  bienfaisance  s'établit  entre 
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le  Créateur  ellui.  «  Dieu,  se  dit-il  , 
a  voulu  que  celte  bonne  action  fut 
faite;  et  c'est  moi  qu'il  a  choisi  pour 
la  faire!  J'ai  donc  de  l'utilité  sur  la 
terre,  j'ai  donc  été  désigné  par  le 
Seigneur  pour  exercer  ici-bas  un 
peu  de  la  prérogative  qui  n'appar- 
tient qu'à  lui,  de  faire  fuir  devant 
moi  le  malheur.  »  Telles  sont  les 
sensations  inelfables  que,  dans  sa 
bonté  inlinie,  le  Créateur  daigne 
faire  naître  d'un  actede  charité  chré- 
tienne. . .  Bien  doux  est  le  sommeil  de 
celui  qui  s'endort  avec  la  certitude 
d'avoir  fait  dans  le  jour  une  bonne 
action. 

Et  pour  jouir  de  ce  bonheur  au- 
cun de  nous  n'est  préféré,  tous  les 
hommes  peuvent  exercer  la  charité 
chrétienne,  et  tous  ont  besoin  d'y  re- 
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courir.  Ce  riche,  que  nous  venons 
de  voir  soulageant  son  semblable ,  a 
souvent,   lui  aussi,   grand   besoin 
d'être  soulagé.  Rien  de  ce  (lui  s'a- 
chète ne  lui  manque  ;   mais  achète- 
ton  la  distraction  de  l'esprit ,  le  re- 
pos du  cœur,  la  paix  de  l'âme  et 
la  consolation?  Une  pompe  inces- 
sante l'environne,  il  est  vrai  ;  mais 
que  réalise  pour  le  bonheur  un  luxe 
auquel  on  est  accoutumé?  des  dé- 
sirs trop  facilement  satisfaits  ren- 
dent tout  insipide  ;   ce   qu'il    faut 
pour  rompre  l'uniformité  de  la  vie, 
c'est  de  la  crainte,  c'est  de  l'espé- 
rance, et  le  riche  craint  peu,  et  ra- 
rement il  a  l'occasion  d'espérer  :  de 
là  vient  que  souvent  il  s'ennuie,  que 
plus  souvent  il  est  ennujeux  :  on  en 
trouve  dont  l'esprit  s'assombrit ,  on 
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en  voit  que  le  marasme  gagne ,  on  en 
a  vu  chercher  dans  le  suicide  la  dé- 
livrance de  ce  que  dans  le  monde 
on  est  convenu  d'appeler  des  causes 
de  félicité.. ,.  Croit-on  donc  qu'aider 
de  pareilles  gens  à  supporter  la  vie 
ne  soit  pas  faire  un  acte  de  charité 
chrétienne,  et  qu'en  y  travaillant, 
le  pauvre ,  à  son  tour,  ne  puisse  pas 
venir  en  aide  au  riche?  H  y  a  de  la 

chariléàsupporterses  airs  hautains, 
à  le  distraire  dans  ses  momens  d'en- 
nui, à  dissimuler  la  pitié  qu'il  in- 
spire, à  oublier  les  offenses  qu'on  en 
a  reçues.  11  n'est  point  de  détail  dans 
la  vie  sur  lequel  la  charité  chrétienne 
ne  trouve  moyen  de  s'exercer  :  votre 
égal,  votre  supérieur,  votre  subor- 
donné, tous  vous  en  fournissent  l'oc- 
casion, il  ne  faut  que  savoir  la  saisir 
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ctque  rapportera  Dieuchaqucsacrî- 
lice  qu'on  leur  fait.  Quand  ce  n'est 
pas  [X)ur  le  corps  de  l'un,  c'est  pour 
l'esprit  de  l'autre  ,  qu'on  trouve 
moyen  d'être  charitable  ;  car  l'âme 
a  ses  blessures  qui  demandent,  elles 
aussi,  à  être  pansées.  — En  tout 
temps,  en  tous  lieux,  le  malheur  a 
droit  à  nos  secours,  alors  même  que, 
parsa  fautCjCelui  qui  lesoutîrese  l'est 
attiré.  Tout  captif,  par  exemple,  est 
digne  de  pitié.  La  société  peut  ven- 
ger ses  offenses;  mais  le  chrétien 
ignore  la  vengeance  et  ne  s'offense 
jamais  de  rien  ;  partout  on  il  existe 
de  la  souffrance,  son  devoir  est  de 
porter  du  soulagement.  Béni  soit 
donc  celui  qui  pénétre  dans  les  pri- 
sons, dans  ces  lieux  de  tourmens 
où  les  minutes  sont  des  années,  où 
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chaque  malin  renaît  la  lueur  d'une 
laible  espérance,  que  les  heures,  en 
sesuccédant ,  viennent  dissiper  dans 
la  journée;  où  chaque  soir  le  bruit 
des  verroux,  en  séparant  un  homme 
de  tous  les  autres,  livre  de  nouveau 
son  âme  au  désespoir.  Porter  des 
secours,  des  conseils  et  des  conso- 
lations aux  prisonniers,  est  un  des 
plus  grands  actes  de  charité  chré- 
tienne qu'il  soit  possible  de  faire  ! 
llélas  !  sous  combien  de  formes 
diiVérentes  la  charité  chrétienne  ne 
irouve-t-elle  pas  moyen  de  s'exer- 
cer? En  un  temps  d'épidémie,  par 
exemple ,  dans  ces  jours  de  calamité 
publique  où  l'on  est  d'autant  plus 
malheureux  que  l'on  a  plus  d'amis, 
où  le  père  promène  sans  cesse  un 
regard  inquiet  sur  ses  enfans,  où  la 
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mère  remarque  avec  terreur  le 
moindre  changement  qui  's'opère 
sur  leur  visage,  où  le  frère  n'aborde 
qu'en  tremblant  la  maison  de  son 
frère;  tous  alors  s'évitent,  tous  se 
craignent ,  excepté  le  chrétien  qui , 
s'oublianl  lui-même ,  va  partout 
porter  des  secours.  Un  jour  il  en 
recevra  la  récompense,  car  il  est 
écrit  :  Ceux  qui  auront  fuit  de  honncs 
œuvres  sortiront  des  tombeaux  pour 
ressusciter  à  la  vie;  ceux  qui  en  au- 
ront fait  de  mauvaises  en  sortiront 
pour  ressusciter  à  leur  condamnation. 


CHAPITRE  XXIV. 


Croire ,  parler ,  agir  avec  précaution. 

En  se  tenant  allenlif  sur  ses 
croyances,  on  se  prémunit  contre 
Terreur,  véritable  poison  de  Tâme; 
en  ne  parlant  pas  inconsidérément, 
on  s'Bxpose  moins  à  trahir  la  vérité, 
et  Ton  parvient  à  éviter  les  grandes 
fautes  en  n'agissant  jamais  sans  pré- 
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caution.  —  Heureux  donc  ,  mille 
fois  heureux  le  chrétien  assez  maître 
de  lui-même  pour  dominer  dans  le 
monde  ses  croyances,  ses  paroles 
et  ses  actions  !  C'est  une  faculté  qui 
devient  possible  à  acquérir  aussi- 
tôt qu'on  a  contracté  l'habitude  de 
se  rendre  compte  de  la  présence  de 
Dieu;  car  alors  l'aspect  du  maître 
en  impose  tellement,  qu'à  sa  vue 
on  ne  peut  rien  croire  de  contraire 
à  ce  qu'il  a  enseigné,  on  n'ose  rien 
dire  qui  puisse  lui  déplaire,  et  l'on 
n'agit  point  contre  sa  volonté. 

L'homme  a  malheureusement  de 
la  propension  à  ne  croire  que  dilii- 
cilement  les  vérités  ^e  la  religion , 
à  ne  demander  des  preuves  que  pour 
ce  qui  n'a  pas  besoin  d'être  prouvé. 
—  Le  semblable  promet  beaucoup 

26. 
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et  ne  peut  guère  donner;  son  im- 
puissance nous  est  connue,  et  ce- 
pendant nous  attendons  tout  de  lui. 
Dieu,  au  contraire,  promet  avec 
réserve  et  donne  avec  profusion,  et 
l'on  pourrait  croire ,  à  notre  façon 
d'agir,  que  nous  n'espérons  rien  de 
sa  grâce....  C'est  une  des  inconsé- 
(jucnces  de  l'espèce  humaine  que  le 
néophyte  ne  saurait  trop  s'appli- 
quer à  corriger  en  lui.  —  Des  hom- 
mes il  ne  faut  rien  attendre,  car  ils 
n'ont  pas  grand'chose ,  car  ils  n'ai- 
ment point  à  donner,  car  quand  ils 
promettent  c'est  pour  avoir,  et  lors- 
qu'ils en  viennent  à  se  dessaisir,  ce 
n'est  jamais  que  pour  échanger  ; 
tandis  que  Dieu,  au  contraire,  donne 
tout,  donne  de  tout,  donne  de  tou- 
tes mains  à  ceux  qui  ne  peuvent 


CHAPITRE    wiv. 


307 


rien  lui  rendre...  Ayons  donc  foi 
dans  ses  promesses,  et  croyons  sans 
hésiter  qu'il  ne  faut  que  faire  ce 
qu'il  ordonne  pour  obtenir  ce  qu'il 
a  promis. 

En  avançant  dans  la  religion  ,  le 
néophyte  fera  bien  de  s'Accoutumer 
à  se  faire  deux  manières  de  croire  : 
l'une  toute  de  foi  pour  les  matières 
religieuses,  l'aulre  toute  de  raison- 
nement pour  les  choses  du  monde  ; 
quand  Dieu  parle,  il  faut  être  con- 
vaincu ;  quand  c'est  l'homme  qui 
parle,  il  faut  examiner  pour  se  con- 
vaincre... On  doit  en  chaque  occa- 
sion opposer,  aux  doctrines  funestes 
que  les  novateurs  répandent  dans 
le  monde,  les  vérités  révélées;  non 
qu'il  ne  soit  possible  qu'une  sage 
philosophie  fournisse  d'excellentes 
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règles  de  conduite;  mais  ces  règles 
toujours  incomplètes  ne  sont  ja- 
mais infaillibles,  parce  que  le  ca- 
chet divin  leur  manque. 

Les  notions  du  bien  et  du  mal, 
du  vice  et  de  la  vôrlu  que  donne  la 
philosophie,  sont  appropriées  à  un 
temps  et  ne  le  sont  point  à  Téter- 
nité;  elles  s'ajustentavecuneépoque 
de  civilisation ,  mais  non  pas  avec 
toutes  les  époques  de  barbarie  et  de 
civilisation ,  ainsi  qu'il  arrive  pour 
les  vérités  que  l'Évangile  ordonne 
de  croire.  Toul  est  infaillible  dans 
l'Évangile,  tandis  que  pour  leurs 
doctrines,  les  plus  célèbres  d'entre 
les  philosophes  n'ont  jamais  pré- 
tendu à  la  vérité  rigoureuse,  mais 
seulement  à  la  probabilité.  Platon 
et  Aristole,  qui  ne  croyaient  point 
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à  la  création ,  plaçaient  cependant 
le  souverain  bien  dans  la  vertu; 
mais  sans  en  croire  la  pratique  suf- 
fisante, puisqu'ils  exigeaient  une  foi 
entière  dans  la  croyance  de  l'exis- 
tence de  Dieu ,  de  ce  Dieu  qu'alors 
nul  homme  n'avait  vu  sur  la  terre, 
et  qui  depuis  est  venu  habiter  parmi 
nous;  Platon  et  Aristote ,  ces  philo- 
sophes auprès  desquels  ceux  de  no- 
tre temps  sont  de  si  faibles  autori- 
tés, admettaient,  avant  la  naissance 
du  Sauveur,  l'action  d'une  Provi- 
dence, l'immortalité  de  l'âme,  les 
peines  et  les  récompenses  de  la  vie 
future.  Par  quelle  inconcevable  con- 
tradiction de  l'esprit  humain  l'hom- 
me se  refuserait-il  donc  à  croire , 
après  la  venue  de  Jésus-christ  sur 
la  terre,  des  vérités  que  l'Évangile 
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proclame  et  qu'autrefois  l'on  croyait 
sur  la  simple  assertion  des  philo- 
sophes païens  ? 

Le  plus  sage  des  philosophes  ro- 
mains,  Cicéron,  l'homme  de  son 
lemps  qui  a  su  le  plus  de  choses  et 
qui  a  le  mieux  parlé,  disait  :  «  La 
certitude  manque,  il  est  vrai,  à  nos 
doctrines  ,  mais  elles  ont  pour  elles 
la  probahilité;  et  pourquoi  ne  m'at- 
tacherais-je  pas  à  ce  qui  e^st  proba- 
ble, dans  l'impuissance  où  je  suis 
de  connaître  ce  qui  est  avéré?  «» 
Mais,  grâce  au  ciel!  cette  impuis- 
sance a  cessé  d'exister  depuis  la  ré- 
vélation :    elle    n'existe  plus  pour 
nous ,  qui  avons  appris  de  Jésus- 
Christ  lui-môme  combien  est  incon- 
testable l'existence  de  Dieu,  l'action 
de  la  Providence  ,  l'immortalité  de 
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l'àme,  les  peines  et  les  récompenses 
de  l'autre  vie ,  toutes  les  vérités  en- 
lin  qui,  pour  les  philosophes  de  l'A- 
cadémie ,  n'étaient  que  des  proba- 
bilités ! 

Les  temps  modernes  ont,  eux 
aussi,  leurs  philosophes,  lesquels  se 
sont  toujours  montrés  religieux  , 
quand  ils  ont  eu  du  génie,  et  tou- 
jours impies  lorsque  par  ce  travers 
ils  ont  cru  déguiser  leur  médiocrité. 
Les  vrais  philosophes  modernes  ont 
hautement  proclamé  les  vérités  de 
la  religion  révélée  ;  ce  ne  sont  que 
les  prétendus  philosophes  qui  les 
ont  niées,  non  par  conviction,  mais 
pour  acquérir  de  la  célébrité  :  ces 
corrupteurs  des  mœurs,  alin  d'ac- 
croître leur  réputation,  offrirent  à 
la  publique  croyance  des  faits  faux, 
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qu'ils  donnèrent  pour  de  la  cerli- 
tude  et  non  pour  de  la  probabilité. 
Et  si  terriblement  grande  fut  la  ci^c- 
dulité  de  nos  pères,  que  les  théories 
extravagantes  des  prétendus  plnlo- 
sophcs  modernes  eurent,  sur  les  sa- 
ges   probabilités    des    philosophes 
grecs  et  romains,  l'avantage  d'être 
crues  après  la  révélation,  plus  fa- 
cilement qu'elles  ne  l'auraient  été 
auparavant.  On  ne  dit  point  alors  en 
France  :   «  Il  fa"l  croire  avec  pré- 
caution ,  »  comme  on  le  faisait  au- 
trefois à  Athènes  et  à  Rome-,  mtiis 
on  dit  :  Il  faut  croire  ou  mourir.  — 
On  ne  dit  point  :  Aimez  Dieu;  mais 
on  dit  :  Reconnaissez  qu'il  n'existe 
pas  de  Dieu.   —  On  ne  dit  point  : 
Aimez  votre  semblable;  mais  :  Ex- 
terminez tous  ceux  de  vos  sembla- 
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blés  qui  ne  partagent  pas  vos  opi- 
nions. —  On  ne  dit  point  :  Pardon- 
nez à  votre  ennemi  ;  mais  :  Tuez 
tous  vos  ennemis  —  A  César,  on 
prit  jusqu'à  sa  vie;  à  son  prochain, 
l'on  distribua  charitablement  la 
captivité,  la  torture  et  la  mort... 
Que  cet  exemple  nous  serve  donc, 
:i  nous  autres  témoins  presque  ocu 
laires  de  tant  de  criminelles  extra- 
vagances !  Frémissons  des  maux 
qu'entraîne  une  aveugle  crédulité, 
et  prenons  la  double  habitude  de 
raisonner  nos  croyances  en  tout  ce 
qui  regarde  le  monde,  et  de  croire 
aveuglément  tout  ce  qui  vient  de 
Dieu. 

Cependant  il  ne  suffit  point,  pour 
haler  son  retour  à  la  religion,  de 
croire  avec  précaution;  il  faut  en- 


314       LA    RELIGION    DU    CUEUIl. 

core  parler  et  agir  de  même  ;  car 
(jue  produiraient  nos  saines  croyan- 
ces,  si  nos  paroles  et  nos  actions  ne 
s'harmonisaient  pas  avec  elles?  à 
(juoi  sert  la  connaissance  du  bien 
pour  qui  ne  le  pratique  pas?  et 
qu'importe  qu'on  sache  comment 
le  salut  s'opère  si  l'on  travaille  à 
se  damner? 

L'habitude  de  plaisanter  des  cho- 
ses religieuses  ne  se  perd  pas  tou- 
jours  assez  vile  dans   le    monde. 
C'est  un    écueil  contre    lequel   le 
néophyte  ne  saurait  trop  se  mettre 
en  garde  :  il  doit  bannir  de  son  es- 
prit la  croyance  qu'il  est  possible  de 
distinguer  entre  les  pratiques  de 
dévotion;  (pi'on  peut  à  son  gré  vé- 
nérer les  unes,   et  plaisanter  des 
autres  ;    ce  sont    mauvaises  habi- 
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tudes  auxquelles  il  faut  absolument 
s'imposer  l'obligation  de  renoncer 
pour  soi  d'abord,  dont  elles  attié- 
dissent la  foi,  et  pour  les  autres 
qu'elles  éloignent  de  la  religion , 
quand  ils  n'y  sont  pas  encore  venus, 
ou  qu'elles  scandalisent  alors  qu'ils 
la  pratiquent...  Ce  n'est  pas  uni- 
quement le  prêtre  qui  revêt  un  ca- 
raj^tére  respectable  en  entrant  en 
religion  ,  c'est  tout  homme  qui 
prend  la  bannière  du  Seigneur  :  la 
décence  avec  laquelle  on  porte  l'é- 
tendard sacré  devant  nécessai- 
rement contribuer  à  le  faire  véné- 
rer, il  faut,  dès  le  moment  qu'on 
l'arbore,  rendre  sa  vie  plus  réglée, 
son  langage  moins  libre  et  ses  ac- 
tions plus  régulières;  il  faut  mettre 
en  lumière  les  heureux  effets  que 
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produit  la  religion ,  sans  cela  on 
s'exposerait  à  lui  donner  une  appa- 
rence de  fausseté  capable  de  la  dé- 
crier dans  l'esprit  de  ceux  qui , 
n'ayant  pas  le  bonheur  de  la  con 
naître,  ne  sont  que  trop  prédisposés 
a  la  mal  juger. 

C'est  aussi  un  bon  parti  à  pren- 
dre pour  l'homme  du  monde  qui 
\ient  à  la  religion,  que  celui  d'en 
parler  peu  avec  les  personnes  qui 
lui  sont  contraires ,  et  beaucoup 
avec  celles  qui  ont  de  la  piété;  de  ne 
se  scandaliser  de  rien,  mais  d'éviter 
soigneusement  de  scandaliser  les 
autres;  car,  si  c'est  une  nécessité  de 
tout  voirquandonvit  danslemonde, 
il  n'est  pas  pour  cela  indispensable 
de  tout  redire,  et  s'il  faut  tout  en- 
tendre, rien  n'obligea  tout  répéter. 
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Le  scandale  ne  vient  pas  seule- 
ment des  discours  immoraux  ,  il 
provient  encore  de  tout  ce  qui  fausse 
les  croyances ,  ou  corrompt  les 
mœurs  :  les  tromperies,  les  men- 
songes, les  calomnies  sont  autant 
de  sujets  de  scandule,  puisqu'il  en 
ressort  de  mauvais  exemples  et  de 
mauvaises  pensées.  Accoutumons- 
nous  autant  que  possible  à  parler  et 
à  agir  avec  une  précaution  qui  fasse 
éviter  le  préjudice  que,  par  ses  dis- 
cours et  ses  actions,  on  peut  porter 
à  ses  semblables...  Arriver  à  la 
perfection  en  ceci,  comme  en  toute 
autre  chose,  n'est  pas  au  pouvoir 
de  l'homme;  aussi  la  religion  ne 
rexige-t-elle  point;  tout  ce  qu'elle 
demande,  c'est  que  nous  mettions 
nos   soins  à  en  approcher  le  plus 

27. 
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possible.  —  Ce  serait  déjà  avoir  fait 
quelque  chose  que  d'être  parvenu 
à  diminuer  le  nombre  des  fautes 
qu'on  avait  la  mauvaise  habitude  do 
commettre  ! 

Le  perfectionnement  social  ne 
pouvant  être  que  progressif,  comme 
i'a  été  la  dégradation,  un  zèle  exa- 
géré s'épuiserait  vile  et  ralentirait, 
au  lieu  de  raccroître,  notre  ardeur 
reb'gfeuse.  Ce  n'est  certes  pas  une 
petite  sujétion  que  celle  qu'un  hom- 
me doit  s'imposer  pour  parvenir  à 
modifier  ses  croyances,  ses  discours 
et  ses  actions;  il  y  a  dans  cette  tà- 
ehe  du  travail  pour  le  corps  et  pour 
l'esprit,  car  «  la  mortification  chré- 
tienne ,  dit  Bourdaloue ,  consiste 
particulièrement  dans  l'esprit  :  c'est- 
à-dire  qu'elle  consiste  à  rompre  sa 
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volonlé,  à  modérer  ses  vivacités,  à 
réprimer  ses  désirs  trop  nalurels ,  à 
se  rendre  enfin  maître  de  son  esprit 
et  de  tous  ses  mouvemens.  » 

Ainsi ,  croire  et  parler  avec  pré- 
caution ne  suffisent  point  au  néo- 
phyte ;  il  faut  encore  agir  de  même  ; 
les  actes  ont  même  des  effets  plus 
funestes  que  ne  le  sont  ceux  que  la 
parole  peut  produire  :  l'impression 
que  font  les  mots  s'efface,  celle  que 
laissent  les  faits  demeure;  les  paroles 
ne  sont  pas  toujours  comprises,  les 
actes  ne  manquent  jamais  de  l'être; 
le  scandale  matériel  est  un  tableau, 
l'autre  n'est  qu'un  souvenir,  et  la 
mémoire  reproduit   les  mauvaises 
choses  avec  moins  de  charme  que 
ne  le  fait  l'imagination. 
Que  le  néophyte  s'accoutume  à 
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songer  avant  d'agir  que  les  consé- 
quences de  Taclion  qu'il  va  faire  peu- 
vent être  favorables  ou  funestes, 
mériter  une  récompense  ou  un  châ- 
timent. —  H  suffit  d'une  bonne  ac- 
tion pour  jeter  du  charme  sur  toule 
une  vie ,  de  même  qu'une  mauvaise 
peut  empoisonner  toute  une  exi- 
stence :  un  instant  la  fait  résoudre 
cette  mauvaise  action,  des  siècles 
peuvent  n'être  pas  trop  longs  pour 
la  faire  expier. 

Tâchons  de  porter  dans  le  monde 
la  pensée,  que  Dieu  nous  a  rendus 
frères  en  se  faisant  notre  père  com- 
mun, et  que  des  frères  doivent  agir 
en  toute  occasion  de  manière  à  évi- 
ter de  se  nuire  par  de  mauvais  exem- 
ples :  cette  contrainte  est  imposée 
par  la  philosophie  de  même  (|u'elle 


CHAPITRE    XXIV. 


321 


l'est  par  la  religion  ;  les  païens  re- 
connaissaient la  nécessité  de  com- 
mander à  leurs  actions  tout  aussi 
bien  que  les  chrétiens  la  reconnais- 
sent, et  le  plus  sage  entre  leurs  sou- 
verains s'y  soumettait  avec  autant 
d'ardeur  qu'un  homme  religieux  doit 
le  faire,  a  II  faut,  dit  Marc-Auréle, 
surveiller  notre  corps  qui  est  la  cause 
du  péché  et  qui  toujours  résiste  à 
l'esprit;   il  faut  avant  d'agir  inter- 
roger la  volonté  de  Dieu  et  croire 
qu'il  n'approuve  rien  que  de  juste; 
il  faut  combattre  nos  passions,  pur- 
ger notre  âme  de  ses  vices,  ne  point 
faire  de  jugemens  téméraires,  mé- 
priser ceux  qu'on  fait  de  nous ,  et 
secourir  les  ingrats;  il  faut  enfin, 
dit  cet  empereur,  quand  on  a  fait 
quelque  chose ,  toujours  le  rappor- 
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ter  au  bien-être  de  ses  semblables; 
et  quand  on  reçoit  quelque  chose, 
toujours  le  rapporter  à  Dieu.  » 

Le  devoir  d'un  homme  est  donc 
de  peu  attendre  des  autres  et  de 
beaucoup  faire  pour  eux.  Tout  tour- 
ne à  bien  dans  cetle  heureuse  dispo- 
sition de  l'esprit;  car  non  seulement 
nos  bienfaits  nous  sont  comptés  , 
mais  encore  les  méfaits  du  prochain 
nousprofitent  en  ce  qu'ils  nous  four- 
nissent l'occasion  de  |)ardonner. 

Tout  sert  dans  la  religion  à  celui 
qui  agit  avec  des  intentions  pures  : 
la  faute  est  suivie  d'un  repentir  au- 
quel les  grâces  du  Seigneur  sont  at- 
lachées,  et  la  simple  intention  de 
bien  faire  est  comptée  :  il  ne  faut 
qu'aimer  de  toute  sa  force  et  agir  le 
mieux  qu'on  peut  pour  élre  sauvé. 
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Afin  d'y  parvenir,  que  le  néophyte 
s'applirjue  à  ne  rien  croire  qu'après 
examen ,  de  ce  qu'il  entend  dire  dans 
le  monde  ;  à  ne  parler  qu'avec  me- 
sure et  à  n'agir  qu'avec  précaution, 
(ju'il  ait  toujours  en  perspective 
le  jour  prédit  par  l'Évangile ,  oh  il 
Il  j  aura  rien  de  caché  (/ui  ne  doive 
l'Ire  découvert ,  rien  de  secret  qui  ne 
(laitue  être  connu. 

Jour  affreux  pour  l'homme  per- 
vers dont  l'esprit  dissimulé  se  sera 
sans  cesse  appliqué  à  tromper  ses 
semblables;  pour  l'égoïste  astucieux 
qui,  soignant  sa  réputation  et  souil- 
lant son  âme,  aura  voulu  dérober  au 
pauvre  le  fruit  de  son  travail,  au 
malheur  sa  consolation  !  il  appren- 
dra dans  ce  jour  de  l'universelle  ré- 
vélation (ju'il  s'est  abusé  lui-même 


324       LA    RELIGION    DU    COEUR. 

en  voulant  abuser  les  autres,  qu'il 
s'est  apauvri  dans  le  ciel  en  voulant 
déloyalement  s'enrichir  sur  la  terre; 
il  verra  que  la  gloire  qu'on  prétend 
usurper  ne  réalise  que  de  la  honte! 
Si  Dieu  permet  parfois  qu'ion  cumule 
les  proiits  du  crime  et  ceux  de  la 
vertu,  ce  n'est  que  pour  un  moment  ; 
le  jour  vient  où  sa  justice  passe,  et  ce 
moment  est  suivi  d'un  éternel  repen- 
tir. Les  pieds  de  Judas  furent  lavés 
par  Jésus-Christ  comme  ceux  des 
autres  disciples;  ce  qui  n'empêcha 
pas  que,  bientôt  après,  ce  traître  re- 
çut le  châtiment  qu'il  avait  mérité. 

Appliquons-nous  à  ne  semer  que 
de  bonnes  actions  sur  la  terre,  aiin 
que  le  Seigneur  puisse,  quand  il 
viendra,  trouver  accomplie  la  tâche 
qu'il  nous  avait  donnée. 
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Faire  la  volonté  de  Dieu. 

Tout  serviteur  ne  doit-il  pas  faire 
la  volonté  de  son  maître?  Eh!  avec 
quel  maître  l'obéissance  est  elle  plus 
douce  et  la  récompense  mieux  assu- 
rée qu'elle  ne  l'est  avec  le  Seigneur! 
La  sagesse  des  commandemens  de 
Dieu  peut-elle  être  mise  en  doute, 

28 
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OU  bien  laccomplimenl  de  ses  pro- 
messes peul-il  paraître  douteux? 
Non,  très-certaineiioent  non  ;  et  dès 
lors  rintérôt  s'unit  au  devoir  pour 
conduire  l'homme  à  faire  la  volonté 
de  Dieu.  Le  néophyte  doit  s'accou- 
mer  à  se  regarder  comme  un  instru- 
ment placé  dans  la  main  du  Seigneur 
pour  obéir  sans  cesse  à  sa  volonté. 

N'est-ce  pas  une  pensée  fort  rai- 
sonnable que  celle  que  Dieu  n'a  pu 
créer  des  êtres  pour  avoir  une  autre 
volonté  que  la  sienne,  et  qu'il  n'a 
pu  leur  donner  le  pouvoir  d'entraver 
l'accomplissement  de  son  œuvre  en 
contrariant  sa  volonté;  ce  qui  arri- 
verait cependant  sans  cesse  si  l'hom- 
me, une  fois  sorti  des  mains  du 
Créateur,  jouissait  d'une  complète 
indépendance?  Mais  cela  n'est  pas, 
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cela  ne  saurait  être,  notre  dépen- 
dance par  rapport  à  Dieu  est  de  tous 
les  instans  :  ce  qui  nous  ôte  le 
moyen  de  le  reconnaître,  c'est  la 
haute  supériorité  du  maître  auquel 
nous  obéissons.  Dieu  fait  tout  par 
des  moyens  tellement  simples,  tel- 
lement naturels  ,  qu'à  nos  yeux  il 
semble  ne  se  racler  de  rien.  Ainsi 
en  arrive  l-il  à  l'homme  d'un  esprit 
borné  qu'un  tuteur  dirige  dans  ce 
monde;  c'est  encore  le  cas  par  rap- 
I>ort  à  nos  jeunes  enfans  tant  qu'ils 
sont  hors  d'état  de  se  rendre  compte 
que ,  par  la  supériorité  de  notre 
intelligence,  nous  les  faisons  sans 
cesse  agir  à  notre  volonté.  Eh  bien! 
n'y  a-l-il  pas  des  millions  et  des 
millions  de  fois  plus  loin  de  l'inlel- 
ligence  de  l'homme  à  l'intelligence 
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de  Dieu,  que  de  celle  d'un  idiot  ou 
d'un  enfant  à  la  nôtre?  Cependant 
l'un  n'est  pas  plus  que  l'aulre  com- 
plètement privéde  volonté,  mais  une 
volonté  prépondérante  domine  la 
leur  :  c'est  pour  l'idiot  celle  de  son 
tuteur,  pour  le  jeune  enfant  celle 
de  son  père  ,  pour  l'homme  c'est 
celle  de  Dieu.  Dieu  nous  laisse  assez 
vouloir  pour  pouvoir  nous  juger, 
mais  jamais  assez  pour  que  sa  vo- 
lonté puisse  être  entravée  par  nous, 
et,  comme  nos  cnfans,  suivant  que 
nous  agissons  bien  ou  mal ,  nous 
recevons  une  récompense  ou  un 
châtiment. 

Il  suJïit  d'un  regard  promené  sur 
les  diflérenles  époques  de  notre  vie 
pour  reconnaîlre  qu'une  volonté 
supérieure  à  la  noire  en  a  fiiit  coïn- 


CHAPITRE    XXV. 


329 


n 


cidcr  toutes  les  parties  :  nous  avons 
voulu  une  chose ,  une  autre  est  ar- 
rivée, et  force  nous  a  été  de  con- 
venir plus  tard  que  cette  seconde 
chose  était  plus  favorable  à  nos  in- 
lérôls  que  ne  l'eûtété  celle  que  nous 
souhaitions;  un  malheur  nous  est 
survenu ,  d'immenses  préjudices 
semblaient  devoir  en  être  l'inévita- 
ble conséquence;  cependant  en 
dernier  résultat  ce  malheur  nous  a 
profilé.  —  Le  libre  arbitre  est  une 
porte  que  Dieu  ouvre  devant  nous 
pour  que  nous  puissions  nous  per- 
dre ou  nous  sauver;  l'homme  s'en 
serl,  mais  Dieu  lui  seul  en  a  la  clef. 
Il  faut  donc  ou  ne  point  posséder  la 
foi  religieuse ,  ou  reconnaître  l'in- 
cessante dépendance  dans  laquelle 
la  créature  est  restée  de  son  Créa- 

28. 
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leur  :  il  faut  voir  parlonl,  en  tous 
lemps,  en  tous  lieux,  en  chaque  cir- 
constance, l'action  d'une  Providence 
qui  n'est  autre  chose  que  l'exercice 
de  la  volonté   du  Seigneur,  et  par 
conséquent  recevoir  avec  un   égal 
contentement  le  bien  et  lemalquand 
ils  nous  arrivent  ;  accepter  avec  une 
même  soumission  ce  qui  nous  rem- 
plit de  félicité  et  ce  qui  nous  accable 
de  tristesse.  Ce  sont  des  conditions 
d'existence  qui  nous  sont  imposées 
par  celui  qui,  en  nous  donnant  la 
vie,  pouvait  bien  limiter  l'usage  que 
nous  en  ferions! 

D'ailleurs  la  dépendance  du  Créa- 
teur n'est  point  une  sujétion  qui 
soit  particulière  à  l'homme,  tout  la 
subit  dans  l'univers  :  l'astre  décrit 
son  orbite  d'après  des  lois  que  Dieu 
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a  imposées,  et  ne  cessera  de  le  faire 
qu'au  jour  où  la  main  qui  le  lança 
dans  l'espace  viendra   l'ar  réter.  A 
des  jours  marqués  par  le  souverain 
Maître,  la  montagne  s'élève  et  s'af- 
faisse; les  animaux  obéissent  à  l'in- 
stinct que  Dieu  leur  donna ,  et  ce 
fut  pour  exécuter  sa   volonté  que 
Thomme  reçut  la  raison;  aussi  cette 
raison  nous    fail-elle    comprendre 
qu'il  serait  absurde  à  la  créature  do 
prétendre  se  soustraire  aux  lois  do 
la  création. 

Enfant  toute  sa  vie,  l'homme  ne 
saurait  se  conduire  sans  être  sou- 
tenu :  un  landon  reste  dans  les 
mains  de  son  père ,  mais  ce  landon 
étant  légèrement  porté,  l'homme  se 
croit  abandonné  à  lui-même  :  sa 
marche  n'en  est  pas  moins  constam- 
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ment  observée  ;  Dieu  le  relient 
quand  il  chancelé,  et  les  chutes 
qu'il  lui  laisse  faire  ne  sont  souffertes 
que  pour  nous  apprendre  à  marcher 
dans  la  voie  du  salut.  C'est  de  même 
que  nous  exerçons  les  forces  physi- 
ques de  nos  enfuns,  que  Dieu  exerce 
nos  forces  morales  :  il  souffre 
que  quelques  mauvaises  actions  se 
commettent  impunément  dans  ce 
monde,  mais  il  saura  les  punir  dans 
celui  où  les  bons  seront  récompen- 
sés et  les  médians  punis. 

Que  le  néophyte  fortifie  donc  en 
lui,  autant  qu'il  sera  en  son  pouvoir 
de  le  faire,  l'habitude  de  ne  voir  en 
chaque  chose  qu'un  acte  de  la  vo- 
lonté de  Dieu,  et  de  reconnaîtredans 
la  succession  des  événemens  le  sage 
enchaînement  des  décrets  de  la  Pro* 
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vidence.  Qu'il  observe  bien,  et  pres- 
que toujours  d'une   faute  il  verra 
sortir  un  malheur,  et  de  ce  malheur 
le  châtiment  qui  tend  à  produire  la 
correction.  Si  l'impie  dit  :  «  Pour- 
quoi  cette  faute  est-elle  permise  par 
Dieu?  »  on  lui  répondra  :  Dieu  ne 
l'a  point  susciïée,  c'est  toujours  de 
nos  mauvaises  passions  qu'elle  est 
née,  c'est  du  libre  arbitre  qu'elle  est 
provenue,  et  ce  libre  arbitre  il  fal- 
lait bien  nous  le  laisser  pour  avoir 
la  mesure  de  ce  que  nous  sommes 
capables   de   faire  ;    pour   pouvoir 
distinguer  un  jour  entre  les  bons 
et  les  médians. —Dieu  sème  l'ar- 
bre  de   vie  et  le  laisse   librement 
pousser  jus(|u'à  ce  qucla  saisonsoit 
venue  :  alors  le  Seigneur  passe,  il 
recherche  les  fruits,  et  suivant  qu'il 
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on  trouve  ou  qu'il  n'en  trouve  point 
sa  justice  décide  si  le  figuier  doit  se 
dessécher,  ou  s'il  doit  encore  rever- 
dir. Onreconnail  l  arbre  à  ses  fruits^ 
dit  l'Évangile  :  un  bon  arbre  pro- 
duit de  bons  fruits^  un  mauvais  arbre 
en  produit  de  mauvais. 

Afin  de  rendre  l'obéissance  plus 
facile  à  la  créature,  le  Créateur  y 
attacha  un  charme  tout  particulier  : 
sa  bonté  fait  trouver  à  l'homme  une 
indicible  douceur  à  fondre  ses  vo- 
lontés dans  celles  du  Seigneur,  à  se 
laisser  conduire  par  lui,  à  transfor- 
mer chacun  de  ses  désirs  en  un  acte 
d'obéissance.  «  La  piété,  ditFénelon, 
consiste  û  accomplir  dans  les  temps, 
dans  les  lieux  et  dans  les  circon- 
stances où  il  nous  place,  la  volonté 
de  Dieu.  Tant  de  mouvement  (|ue 
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vous  voudrez,  tant  d'œuvres  qu'il 
vous  plaira,  mais  vous  ne  serez  payé 
que  i)our  avoir  fait  la  volonté  du 
souverain  Maître.  Un  domestique, 
lït-il  des  merveilles  dans  votre  mai- 
son, s'il  ne  fait  pas  ce  que  vous  vou- 
lez, ne  sera  pour  vous  qu'un  mau- 
vais serviteur.  » 

Quelquefois,  il  faut  en  convenir, 
Dieu  se  montre  bien  inexorable  dans 
l'exercice  de  sa  volonté;  mais  c'est 
parce  qu'il  voit  ce  que  nous  ne 
voyons  point,  qu'il  use  d'une  sé- 
véritéquenousne  pouvons  pas  com- 
prendre. —  Alors  que  partant  pour 
un  voyage  indispensable  je  ne  crus 
m'arracher  que  pour  quelques  mois 
des  bras  de  mon  fils  unique,  Dieu 
savait  déjà  qu'en  ce  monde  je  ne  le 
reverrais  plus  :  il  savait  que  ce  ten- 
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dre  fils ,  modèle  de  toutes  les  vertusr 
sur  la  terre ,  après  avoir  encore  vécu 
quelque  temps  pour  les  autres, 
mourrait  leur  victime;  il  savait  que 
je  Tembrassais  pour  la  dernière  fois, 
que  notre  séparation  durerait  autant 
que  ma  vie,  qu'un  souvenir  déchi- 
rant serait  tout  ce  qui  me  resterait 
en  ce  monde  de  l'existence  de  mon 
bon  (ils...  Oui,  Dieu  le  savait,  mais 
il  savait  aussi  que  l'excès  de  mon 
malheur  deviendrait  la  cause  de  mon 
salut  !  En  me  livrant  au  désespoir, 
Dieu  me  voulait  plus  de  bien  que 
je  ne  m'en  voulais  à  moi-même  : 
quelques  années  de  bonheur,  paisi- 
blement passées  avec  mon  lils,  voilà 
tout  ce  que  je  pouvais  prétendre. 
Je  ne  les  aurai  point  ces  années, 
je  les  passerai  seul  sur  la  terre  ; 
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des  regrets,  des  remords,  voilà  tout 
ce  qui  remplira  mon  cœur  :  chaque 
jour  je  verrai  ce  tendre  iils   dans 
mes  souvenirs,  chaque  nuit  dans 
mes  songes,  et  jamais  dans  la  réa- 
lité... Non,  jamais  dans  ce  monde; 
mais  je  le  retrouverai  dans  l'autre 
si  je  me  résigne  à  la  volonté  de  Dieu, 
si  du  fond  de  mon  arae  je  rends 
grâces  au  Seigneur  d'un  châtiment 
que  sa  justice  exigeait  qu'il  me  fît 
subir....  Ne  pas  soulfrir  le  malheur 
quand  Dieu  nous  l'envoie ,  c'est  im- 
possible; mais  nous  pouvons  sanc- 
tifier nos  maux  en  les  mettant  aux 
pieds  de  leur  auteur.  Heureux  ce- 
pendant,  mille  fois  heureux  celui 
qui  Qiontre  sa  résignation  avant  le 
sacrifice;  car  celui-là ,  comme  Abra- 
ham, parvient  à  sauver  la  victime  ! 

29 
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Que  dire  en  voyant  que  les  èlres 
les  meilleurs,  les  plus  innocens, 
sont  les  premiers  frappés,  si  ce  n'est 
que  Dieu  fait  son  tri,  que  prompte- 
ment  il  reconnaît  les  siens  et  les 
rappelle  à  lui;  soit  que  sa  bonté  se 
montre  pressée  de  distribuer  des 
récompenses  à  ceux  qui  les  ont 
méritées,  soit  qu'en  arrachant  un 
ûïs  innocent  à  un  père  coupable, 
celte  même  bonté  veuille  fournir  à 
celui-ci  des  moyens  d'expiation!— Si 
de  froides  réflexions  étaient  compa- 
tibles avec  une  vive  douleur,  celui 
qui  reste  sur  la  terre  trouverait  du 
soulagement  dans  la  pensée  que 
l'être  dont  Dieu  le  sépare,  échappe 
aux  maux  sans  nombre  qu'on  ne 
cesse  d'y  rencontrer;  il  en  trouve- 
rait encore  dans   le  calcul  de    h 
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brièveté  de  la  vie,  de  la  rapidité 
d'une  existence  qu'en  s'écoulant 
chaque  minute  amoindrit.  «  Rester 
peu  et  souffrir  beaucoup,  se  dirait- 
il,  sont-ce  donc  là  des  avantages 
désirables?...  »  Mais  la  vraie  dou- 
leur n'admet  point  de  semblables 
réflexions,  elle  sent  et  ne  calcule 
pas;  une  âme  que  le  présent  dé- 
chire ne  saurait  demander  de  la  con- 
solation aux  temps  à  venir. 

Que  le  néophyte  n'entreprenne 
pas  non  plus  de  se  rendre  compte 
des  rigueurs  qui  succèdent  aux  grâ- 
ces dont  il  a  été  comblé;  qu'il  ne 
se  dise  point  :  t  J'avais  une  fortune 
que  je  rendais  profilableaux  malheu- 
reux, elle  m'a  été  ravie  par  un 
égoïste  qui  ne  fait  aucun  bien  sur 
la  terre;   j'élais    hautement  placé 
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sur  l'échelle  du  pouvoir,  je  n*en 
laissais  tomber  que  des  bienfaits,  et 
sans  avoir  en  rien  failli ,  je  suis 
tombé  moi- môme.  »  Ces  faits  pa- 
raissent étranges  ,  cela  est  on  ne 
peut  plus  vrai ,  mais  ils  ont  une 
cause  que  nous  apprendrons  à  con- 
naître aux  jours  où  il  ny  aura  rien 
de  caché.  Ils  ne  découragent  ici- 
bas  que  ceux  qui ,  manquant  de  foi, 
veulent  juger  au  lieu  de  croire  : 
comme  si  l'on  pouvait  juger  dans 
un  monde ,  de  faits  qui  ne  trouve- 
ront leur  complet  accomplissement 
que  dans  un  monde  meilleur. 

Quedans  la  prospérilécommedans 
rindigence,  le  néophyte  agisse  donc 
toujours  avec  le  désir  d'accomplir 
la  volonté  de  Dieu  5  qu'il  ne  voie 
dans  la  perte  des  richesses  que  le 
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malheur  de  n'avoir  plus  la  faculté 
de  secourir  lesinfortunés;  dans  celle 
du  pouvoir,  que  la  douleur  de  ne 
pouvoir  plus  alléger  le  fardeau  de 
ses  semblables  ;  dans  la  séparation 
des  êtres  qui  lui  sont  chers  ,  que  la 
cerlitude  de  vivre  avec  eux  dans  Té- 
ternité.  Son  devoir  est  de  se  tenir 
toujours  prêt  à  tout  :  à  sa  ruine,  si 
Dieu  l'a  résolue;  à  son  avilissement, 
si  le  Seigneur  Ta  décidé  :  il  faut 
qu'une  infirmité,  si  elle  se  déclare; 
qu'un  mal  incurable,  s'il  lui  sur- 
vient ,  ne  le  fasse  en  rien  se  récrier 
contre  la  suprême  volonté.  Triste, 
mais  résigné  chaque  fois  qu'il  de- 
vra soulfrir,  le  néophyte  doit  se  dire 
après  avoir  tout  fait  pour  accomplir 
la  volonté  de  Dieu  :  Seigneur,  je 
suis  un  serviteur  iiaUile. 

29. 


CHAPXTRi:  XXVI. 


Tout  faire,  loul  souffrir  par  amour  |>our  Dieu. 

Récapitulons,  encore  une  fois, 
pour  faciliter  la  classification  des 
idées  dans  l'esprit  du  néophyte,  les 
conseils  que  nous  lui  avons  donnés. 
Jetons  avec  lui  un  regard  en  arrière, 
et  jalonnons  la  route  que  l'expé- 
rience nous  a  fait  rc<îonnaître  bonne 
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à  suivre  pour  passer  des  distrac- 
tions du  monde  aux  pratiques  de  la 
religion.— H  faut,  avons-nous  dit, 
avant  toute  chose  en  avoir  sincère- 
ment le  désir,  parce  que  si  l'homme 
peut  entrer  dans  le  ciel  par  violence, 
on  ne  saurait  l'y  faire  entrer  en  le 
violentant.  Supposons  donc  au  néo- 
phyte une  complète  bonne  volonté; 
admettons  qu'il  a  réfléchi,  qu'il  con- 
sidère  notre  passage  par  ce  monde 
comme  une  brève  traversée  qu'il   * 
importe  de  bien  faire  pour  arriver 
à  l'autre  en  sûreté,  et  qu'il  recon- 
naît l'urgence  d'entrer  dans  le  port 
du  salut;  que  doit-il  faire  alors?  Il 
doit  cesser  de  s'exagérer  les  difficul. 
tés  du  voyage,  bannir  la  fausse  honte 
qui  empêche  de  l'entreprendre,  et 
&e  mettre  franchement  à  la  merci 
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de  celui  qui  seul  peut  abréger  la 
route;  il  doit  prendre  en  un  mot 
TÉvangile  pour  boussole  et  cingler 
avec  confiance  vers  la  terre  promise. 
Le  vouloir  et  l'entreprendre  est 
presque  tout,  avons-nous  dit,  parce 
que  la  volonté  d'aller  à  Dieu  prouve 
l'amour  qu'on  a  pour  lui ,  et  parce 
que  quelques  pas  faits  de  bon  cœur 
dans  la  voie  du  salut  reçoivent  tou- 
jours ,  de  celui  (|ui  veut  qu'on  y  en- 
tre, l'encouragement  nécessaire 
pour  la  parcourir.  «  La  vertu,  écrit 
Fénelon,  consiste  essentiellement 
dans  la  bonne  volonté,  et  toute  la 
religion  ne  consiste  <|u'à  sortir  de 
soi  et  de  son  amour  propre  pour  ten- 
dreà  Dieu.  *-— C'est  faire  beaucoup, 
dit  l'Imitation  de  Jésus ,  (jue  d'aimer 
beaucoup;  c'est  faire  beaucoup  que 
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de  bien  faire  ce  qu'on  fait,  et  l'on 
fait  bien  ce  qu'on  fait  chaque  fois 
(ju'on  cherche,  en  agissant,  l'utilité 
commune  préférablement  à  sa  pro- 
pre satisfaction. —Que  le  néophyte 
chemine  donc  avec  Dieu  dans  l'in- 
térieur de  son  àme  sans  trop  se  pré- 
occuper de  ce  qui  se  passe  au  de- 
hors ,  qu'il  chemine  avec  confiance  ; 
s'il  parvient  à  aimer  Dieu  pour  lui- 
môme  et  toutes  les  créatures  pour 
Dieu ,  la  satisfaction  (ju'il  en  éprou- 
vera lui  fera  reconnaître  qu'il  est 
dans  la  bonne  roule,  et  dès  lors  se 
sentant  près  à  tout,  sans  frayeur 
pour  le  passé  et  tranquille  sur  l'a- 
venir ,  il  se  verra  dans  le  temps  pré- 
sent conduit  par  un  bon  père  inca- 
pable de  l'égarer. 

Bientôt  après  le  néophyte  pourra 
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se  dire  avec  vérilc  :  «  Dieu  est  mon 
tout,  »  sentiment  d'une  essence  si 
divine  qu'il  remplit  Tâme  sans  en 
exclure  les  autres  senlimens;  qu'il 
Iransporle  dans  le  ciel  sans  faire 
abandonner  la  terre  1  L'amour  que 
l'homme  ressent  pourDieu  est  d'une 
nature  à  part  de  tous  les  autres 
amours,  puisque,  quelque  domi- 
nant qu'il  puisse  être,  il  n'exclut 
que  des  affections  désordonnées.  Cet 
amour  fortifie  les  sentimens  légiti- 
mes en  les  tranquillisant;  c'est  un 
amour  suzerain  qui  met  tous  les 
autres  en  sûreté  :  le  iils  qui  ne  pou- 
vait  rien  pour  son  père,  sent  qu'il 
lui  donne  un  protecteur  en  s'aban- 
donnant  à  Dieu  ;  la  mère  cesse  de 
craindre  autant  pour  ses  enfans  aus- 
sitôt qu'elle  est  devenue  pieuse;  Té- 
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ix>ux  chrétien  d'une  femme  chré- 
tienne vitplus  paisiblement  que  tous 
les  autres  époux;  eh!  qui  ne  sent 
s'accroître  la  confiance  qu'il  avait 
en  son  ami  à  mesure  que  celui-ci 
pratiquedavantage  la  morale  de  l'É- 
vangile? enfin  la  religion,  qui  for- 
tifie les  sentimens  légitimes ,  source 
de  perpétuelles  délices,  débarrasse 
des  sentimens  impurs  qui  sont  une 
perpétuelle  cause  de  désolations. 
Car  dit  l'Évangile  :  Quiconque  corn- 
met  le  péché ,  est  esclave  du  péché. 

Aussi  arrive-t-il ,  comme  nous  l'a- 
vons dit ,  que  l'esprit  se  simplifie  et 
que  le  cœur  s'épure  en  proportion 
de  l'habitude  que  prend  un  chré- 
tien de  se  voir  toujours  marchant 
eu  la  présence  de  Dieu  :  sous  les 
yeux  de  ce  témoin  on  sent  insensi- 
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blement  s'affaiblir  en  soi  elles  raf- 
finemens  de  la  pensée  qui  tendent 
à  la  tromperie,  et  les  égaremcns  du 
cœur  qui  conduisent  à  la  dissolu- 
tion. Tout  s'enchaîne  dans  la  reli- 
gion :  la  prière  ramène  à  Dieu ,  la 
lecture  de  l'Évangile  donne  le  besoin 
de  le  servir,  ce  besoin  conduit  à  la 
foi ,  et  ia  foi  mène  à  l'amour ,  qui  lui 
seul  est  toute  la  dévotion. 

Cependant,  comme  si  ce  n'était 
point  assez  de  tant  d'avantages,  il 
arrive  encore  qu'en  ne  croyant  tra- 
vailler que  pour  l'autre  monde,  on  a 
bonifié  les  conditions  de  son  exis- 
tence dans  celui-ci  :  les  mauvais 
rapports  avec  le  semblable  devien- 
nent moins  fréquens  lorsque  l'es- 
prit s'est  simplifié,  quand  le  cœur 
s'est  épuréj  l'habitude decroire,  de 
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parler  et  d'agir  avec  précaution 
écarte  de  noire  route  une  multitude 
d'écueils  qui  continuellement  nous 
faisaient  choir,  et  lout  naturelle- 
ment ce  qu'on  faisait  pour  l'autre 
monde  se  trouve  avoir  profité  dans 
celui-ci  :  noussommes  devenus  meil- 
leurs pour  nous  et  meilleurs  pour 
les  autres,  et  dès  lors  la  partie  maté- 
rielle de  la  tâche  du  chrétien  s'est 
accomplie.  La  partie  spirituelle  le 
sera  a  son  tour,  aussitôt  qu'ayant 
fait  de  Dieu  son  tout,  et  marchant 
continuellement  en  sa  présence,  il 
sera  parvenu  à  oflVir  au  Créateur 
cette  adoration  en  esprit  et  en  vé- 
rité (|ui  est  tout  ce  que  demande 
Jésus-Christ. 

Mais  ce  n'est  point  assez  d'avoir 
asservi  ses    facultés  intellectuelles 
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aux  prescriptions  de  l'Évangile,  il 
faut  encore,  en  s'accoutumant  à  tout 
l'aire  et  à  tout  soutïrir  pour  Dieu, 
abandonner  son  âme  à  la  volonté  su- 
prême... La  différence  qui  existe  en- 
trecroire, parler,  agir  avec  précau- 
tion ,  et  tout  faire ,  tout  souffrir  pour 
Tamour  de  Dieu ,  est  plus  apprécia- 
ble pour  le  cœur  qu'elle  ne  l'est  pour 
l'esprit  :  ce  sont,  d'une  part  comme 
de  l'autre,  des  obligalionsque  l'hom- 
me s'impose  dans  la  vue  de  plaire  à 
Dieu  ;  mais  les  unes  fixent  son  re- 
gard vers  la  terre,  et  les  autres  re- 
lèvent jusqu'aux  cieux  :  l'esprit  doit 
se  tendre  pour  satisfaire  aux  unes, 
et  l'âme  s'attendrir  pour  accomplir 
les  autres. 

Car,  si  c'estpourobéir  ùDieu  qu'on 
épure  ses   croyances,    qu'on    pèse 
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ses  discours,  qu'on  mesure  ses  ac- 
tions, c'est  pour  le  toucher  qu'on 
n'agit  et  qu'on  ne  souffre  qu'à  son 
intention  ;  de  là  provient  que  l'hom- 
me est  content  en  lui-même  quand 
il  sent  n'avoir  à  se  reprocher  nulle 
croyance,  nul  discours,  nul  acte 
contraire  aux  prescripiions  de  l'É- 
vangile ;  tandis  qu'il  est  content  en 
Dieu,  alors  qu'il  a  bien  travaillé  ou 
bien  souffert  a  son  intention.  —  Par 
exemple,  si  l'on  m'a  calomnié  dans 
le  monde,  outrageusement  calom- 
nié :  si  l'on  m'a  fint  méchant  quand 
je  suis  bon,  coupable  quand  je  suis 
innocent  ;  si  les  gens  du  pouvoir  ont 
trouvé  commode  do  croire  le  men- 
songe pour  n'avoir  point  à  rendre 
la  justice,  toutes  les  facultés  de  mon 
être  on  sont  irritées;  je  sens  le  feu 
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de  la  colère  me  monter  à  la  figure, 
et  j'allais  faire  usage  de  l'arme  de  la 
\engeance  que  Dieu  a  mise  entre  mes 
mains,  quand  lesouvenirdesdevoirs 
que  la  religion  m'impose  est  revenu 
à  ma  pensée;  dès  lors  j'ai  pris  la  ré- 
solution de  ne  parler,  de  ne  croire, 
de  n'agir  (|u'avec  précaution  ;  et 
maintenant  ce  que  je  sais ,  j'hésite  à 
me  le  figurer  possible  ;  ce  que  je 
pense ,  je  ne  le  dirai  point ,  et  je  ne 
ferai  rien  de  ce  que  je  pourrais  faire 
pour  me  venger...  A  peine  ces  réso- 
lutions soni-telles  prises  ,  que  déjà 
mon  esprit,  plus  tranquille,  jouit 
<ie  la  satisfaction  que  cause  Taccom- 
plissement  d'un  devoir  :  je  sens 
qu'en  agissant  de  la  sorte,  j'ai  sa- 
tisfait à  l'obligation  de  ne  croire,  de 
ne  parler  et  de  n'agir  qu'avec  pré- 
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caution  ;  niais  je  sens  aussi  qu'il  nie 
reste  une  autre  obligation  à  remplir, 
celle  de  tout  soulïrir  par  amour  pour 
Dieu;   mon  cœur  plus  encore  que 
mon  esprit  me  le  rappelle;  mes  yeux 
alors  s'élèvent  d'eux-mêmes  vers  le 
ciel  :  «  Tu  sais,  mon  Dieu,  tu  sais, 
lui  dis-je,  si  jamais  homme  fut  plus 
injustement  persécuté  que  moi;  lu 
sais  si  j'ai  fait  ce  qu'ils  publient,  si 
j'ai  mérité  la  haine  qu'ils  me  por- 
tent ;  tu  n'as  pas  oublié  ce  qu'un 
zèle  inconsidéré  me  fitexécuter  pour 
eux  ;  eh  bien  !  oublie  ringratituda 
dont  ils  me  paient;  ne  vois  point  le 
préjudice  qu'ils  me    causent,    les 
maux  qu'ils  me  font  souffrir;  je  les 
leur  pardonne;  que  dis-je,  je  les  en 
remercie?  puisque  c'est  grâce  à  eux 
que  je  puis  t'offrir  un  aussi  grand 

Su. 
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sacrifice!  protège  mes  ennemis,  que 
leur  bonheur  égale  les  tourmens 
dont  ils  m*ont  accablé,  que  leur  fa- 
mille prospère  ,  que  leur  vie  soil 
longue,  heureuse,  el  qu'ils  trouvent 
grâcedevanttoiàrheuredelamort.  » 
—  Tel  est  le  sacrifice  qu'exige  la  re- 
ligion ;  voilà  ce  que  l'amour  de  Dieu 
fait  trouver  un  indicible  plaisir  à 
faire!  Ce  plaisir  est  la  voix  qui  nous 
dit  que  Toffrande  a  été  reçue,  que 
Dieu  est  content  de  nous ,  qu'il  nous 
aime  comme  son  Père  l'a  aimé  :  ho- 
locauste dans  cette  vie,  et  bienheu- 
reux dans  l'éternité. 

Il  n'y  a  pas  jusqu'à  la  plus  faible 
aumône  qui  ne  soit  une  action  que 
l'homme  peut  se  rendre  méritoire 
en  y  attachant  l'idée  de  Dieu,  en  la 
faisant  a  son  intention.  L'homme  du 
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monde  ne  donne  souvent  au  pauvre 
que  pour  écarter  de  ses  yeux  l'aspect 
de  la  misère;  souvent  il  cède  à  l'im- 
portunité;  d'autres  fois  un  mouve- 
ment d'orgueil  le  lui  fait  faire;  rien 
de  tout  cela  n'est  méritoire.  Mais 
elle  ne  manque  jamais  de  l'être, 
quelque  faible  qu'on  la  suppose, 
l'offrande  de  l'homme  religieux,  qui 
voit  dans  l'être  qu'il  secourt  un  au- 
tre enfant  de  Dieu  moins  favorisé 
que  lui  dans  cette  vie,  mais  qui  le 
sera  peut-être  davantage  dans  l'au- 
tre... Jésus-Christ  vit  sans  y  pren- 
dre intérêt  les  Pharisiens  jeter  avec 
ostentation  beaucoup  d'argent  dans 
le  tronc  ;  mais  quand  vint  le  tour  de 
la  veuve  qui  y  mit  son  dernier  de- 
nier, l'àme  du  Sauveur  s'en  émut, 
et  il  dit  à  ses  disciples  :  Je  vous  dis 
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en  vérité  que  cette  pat  ivre  veuve  a  plus 
donné  que  tous  ceux  qui  o/if  mis  dans 
le  tronc. 

L'homme  charitable  est  à  moitié 
religieux  ,  puisqu'il  aime  et  soulage 
son  prochain,  puisqu'il  ne  lui  faut 
plus  qu'aimer  et  servir  Dieu  pour 
remplir  tous  les  devoirs  que  la  reli- 
gion impose.  —  Un  jeune  homme, 
que  son  père  avait  commis  le  crime 
d'élever  en  dehors  de  l'Église,  ren- 
contre un  malheureux.  «  Sauvez-moi, 
Jui  dit  celui-ci,  il  ne  faut  pour  cela 
quequelquesécus.»  Cejeunehomme 
ne  les  avait  point;  faible  de  santé 
avec  une  femme  mourante,  ils  ne 
possédaient  à  eux  deux  qu'un  cou- 
vert; il  va  le  chercher,  le  vend  et  en 
donne  le  produit  à  cet  infortuné. 
Dieu,  (|ui  a  vu  ce  don  ,  peut-être  du 
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môme  œil  qu'il  a  vu  celui  de  la  pau- 
vre veuve,  a  rappelé  ce  couple  cha- 
ritable aux  lieux  où  se  distribuent 
ses  plus  précieuses  récompenses,  et 
sa  justice  a  laissé  pleurer  sur  la  terre 
le  père  qui  avait  mal  élevé  son  en- 
fant. —  Les  bons  cœurs  se  mettent 
en  harmonie  avec  le  Seigneur,  leur 
accord  est  la  musique  céleste  qui  ré- 
jouît les  cieux;  les  mauvais  ne  sont 
même  pas  entre  eux  à  l'unisson  : 
chacun  n'éprouve,  il  est  vrai,  que  ses 
propres  soufTrances  ,  mais  aussi  ne 
ressent  rien  des  plaisirs  des  autres, 
et  ceux-là  sont  les  plus  nombreux. 
Tous  ne  sont  pas  capables  de  celte  ré- 
solution ^  mais  ceux-là  seulement  à 
qui  il  a  été  donné  d'en  haut. 


CHAPITRE  XXVH. 


Se  repentir ,  se  corriger. 


Il  ne  faut  pas  qu'un  homme  qui 
>ient  tard  à  la  religion  se  laisse  ef- 
frayer par  la  difficulté  qu'il  croit  y 
avoir  à  expîrr  de  nombreuses  fautes 
commises  dans  lecoursd'une  vie  dés- 
ordonnée,et  qu'il  se  dise  :tCoramenl 
réparer  des  dommages  faits  dans 
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un  tompsquine  reviendra  pJusPconi 
ment  rappeler  à  mon  souvenir  mes 
innombrables  péchés  et  tous  ceux 
de  mes  méfaits  qui  doivent  être  mis 
en  lumière  le  jour  où  rien  de  ce  qui 
a  été  fait  dans  ce  monde  ne  sera  ca- 
ché? comment  enfin,  dans  aussi  peu 
de  temps  qu'il  m'en  reste  à  vivre 
puis-jc  réparer  autant  de  maux  que 
j'en  ai  fait,  d'aussi  nombreux  pré- 
judices que  j'en  ai  causé?  »  —  Sans 
la  grâce,  sans  doute,  ce  serait  im- 
possible; mais  Dieu,  qui  connaît  no- 
tre faiblesse,  n'exige  de  nous  rien 
qui  soit  au  dessus  de  nos  forces  :  et 
voilà  pourquoi  la  religion  ne  deman- 
de pas  un  repentir  particulier  pour 
chacune  des  fautes  qu'on  a  commises 
et  dont  on  a  perdu  le  souvenir  dans 
le  cours  d'une  longue  vie,  mais  le 
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profond  repentir  d'avoir  pendant 
aussi  long-temps  offensé  Dieu. 

H  faut,  en  revenant  à  Dieu,  dire 
avec  sincérité  comme  Ta  fait  David  : 
«  Ne  vous  souvenez  plus,  Seigneur^ 
de  tout  ce  que  j'ignore  avoir  fait,  » 

Ceux  des  chrétiensqui  sont  depuis 
leur  enfance  restés  lidéles  aux  pra- 
tiques de  la  religion  ,  soigneux  de 
balayer  leurs  péchés  à  mesure  qu'ils 
s'amoncelaient,  ont  pu  successive- 
ment faire  tomber  le  repentir  sur 
chacune  de  leurs  fautes  ;  mais  ce 
n'est  plus  au  pouvoir  du  chrétien 
qui  rentre  tard  dans  le  giron  de  l'É- 
glise; ni  le  nombre  ni  la  récidive 
ne  sauraient  être  comptés  par  lui , 
il  n'est  donc  en  son  pouvoir  que 
d'offrir  à  Dieu  le  sentiment  vague  , 
mais  profond,  d'un  universel  repon- 
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tir.  —  Madeleine  repentante  ne  fit 
point  à  Jésus-Christ  l'énumération 
des   péchés  qu'elle   avait  commis, 
pour  en   obtenir   le    pardon;  elle 
laissa  ses  mauvaises  habitudes,  vint 
tomber  aux  pieds  du  Seigneur,  les 
baigna  de  ses  larmes  et  les  couvrit  de 
ses  baisers  ;  Madeleine  prouvaqu'elle 
aimait,  et  beaucoup  de  péchés  lui 
furent  remis:  son  amour  suffit  pour 
expier  ses  fautes,  et  sa  foi  pour  la 
sauver...    Cet   amour  et  celte  foi, 
voilà  tout  ce  que  Dieu  demande  au 
pécheur  qui  vient  à  lui  :  que  nos 
sanglots  étouffent  notre  voix  quand 
nous  nous  accusons  de  nos  fautes, 
que   la    violence  de   notre  douleur 
trouble  nos  souvenirs,  cela  ne  fait 
rien,  pourvu  que  l'abondance  de  nos 
larmes,  en  prouvant  noire  repentir, 
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efface  nos  péchés  de  la  liste  que 
Dieu  conserve  de  tous  ceux  que  les 
hommes  onl  commis. 

Mais,  dira  peut-être  le  néophyte, 
il  ne  dépend  pas  toujours  de  nous 
de  pleurer  nos  fautes,  il  est  des  ima- 
ginations ardentes  qui  s'attendris- 
sent facilement,  il  existe  des  araes 
froides  qui  ne  parviertnent  point  à 
le  faire.  De  quelle  façon  celles-ci 
pourrontelle  montrer  leur  repentir? 
—  Comme  si  la  bonne  volonté  n'é- 
tait pas  sullisante  auprès  de  Dieu  ! 
Qu'elles  aiment  ces  âmes  froides  au- 
tant qu'il  dépend  d'elles  d'aimer, 
c'est  tout  ce  qui  leur  est  demandé; 
qu'elles  veuillent  bien  sincèrement 
leur  salut,  et  cela  sulGt  pour  l'obte- 
nir. —  Deux  frères  reçurent,  d'après 
l'Évangile  ,  l'ordre  d'aller  travailler 
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à  la  vigne  de  leur  père  :  le  premier 
refusa  d'abord  d'y  aller,  ets'y  rendit 
ensuite  ;  le  second  voulut  y  courir 
et  n'y  alla  point.  Eh  bien  1  qu'arri- 
va-t-il?que  l'utile  repentir  de  l'un 
fut  jugé  plus  méritoire  que  le  stérile 
empressement  de  Tautre. 

Ce  que  Dieu  demande ,  c'est  le 
premier  mouvement  de  la  volonté, 
mais  il  n'en  récompense  pas  moins 
les  actes  louables  que  la  réflexion 
fait  faire.  Aussi ,  sa  justice  ne  lui 
permettant  point  d'exiger  de  la  sen- 
sibilité de  ceux  qu'il  n'en  a  pas 
|)0urvu8,  la  bonne  volonté  est  tout 
ce  qu'il  en  exige.  «  Le  pur  amour, 
dit  Fénelon  ,  peut  ne  résider  que 
dans  la  seule  bonne  volonté  :  ce  n'est 
point  un  amour  de  sentiment,  car 
l'imagination  n'y  a  pas  de  part  ;  c'est 
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un  amour  qui  aime  sans  sentir, 
comme  la  pure  foi  croit  sans  voir  ; 
c*est  Dieu  en  lui-môme,  et  pour  lui- 
même,  qu'on  aime,  et  ce  n'est  point 
à  ce  qu'il  ftiit  sentir  qu'on  s'attache; 
on  le  suit,  mais  ce  n'est  pas  à  cause 
des  pains  mullipliés.  » 

De  l'amour  qu'on  a  pour  Dieu, 
encore  que  faible  il  puisse  être,  dé- 
coule tout  naturellement  le  repentir; 
car  on  ne  saurait  aimer  sans  penser 
souvent  à  l'objet  (|u'on  aime,  sans 
énumérer  les  perfections  dont  il  est 
doué.  Eh  !  quelle  rougeur  alors  ne 
monte-t-il  pas  au  visage  quand  on  se 
reconnaît  tellement  indigne  de  lui , 
que,sanssoninépuisableindulgence, 
on  n'obtiendrait  que  son  mépris?... 
Avant  l'heureuse  époque  de  la  ré- 
vélation ,  les  juifs  seuls  pouvaient', 
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et  encore  en  partie ,  se  figurer  ce 
qu'il  faut  être  pour  parvenir  à  plaire 
à  Dieu;  il  en  est  autrement  depuis 
la  venue  de  Jésus-Christ  sur  la 
terre.  Un  modèle  a  été  placé  sous 
DOS  yeux,  et  nous  savons  maintenant 
qu'il  est  possible  ds  vivre  à  peu  près 
comme  le  font  les  aures  hom- 
mes, sans  cependant  pécher  autant 
qu'eux.  On  ne  saurait  raisonnable- 
ment prétendre  à  la  perfection  de 
riIomme-Dieu;  mais  il  dépend  de 
chacun  de  nous  d'acquérir  un  très- 
grand  perfectionnement,  et  pour  y 
parvenir,  l'expérience  apprendra  au 
néophyte  qu'il  est  prudent  de  pro- 
céder avec  une  certaine  méthode  à 
l'examen  des  fautes  que  l'on  a  com- 
mises dans  le  cours  de  sa  vie  :  car 
s'il  en  est  qu'on   ne  saurait  trop 
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souvent  remelire  sous  ses  yeux  pour 
accroître  l'horreur  qu'elles  inspi- 
rent ,  et  de  ce  nombre  sont  celles 
dont  il  est  résulté  pour  nous  de  la 
honte  ou  du  préjudice,  il  en  est 
aussi  d'autres  dont  la  réminiscence 
estdangereuse,  dont  le  souvenir  tend 
à  corrompre  l'âme  plus  qu'à  la  pu- 
rifkîr  :  des  premières  il  faut  autant 
que  possible  se  retracer  le  tableau 
dans  toute  sa  laideur,  sur  les  autres 
ii  faut  plus  légèrement  passer  le 
pinceau,  sacrifier  l'action  princii)ale 
aux  accessoires,  et  ne  rappeler  bien 
clairement  à  sa  pensée  que  leurs  dé- 
tails les  moins  agréables,  que  leurs 
suites  fâcheuses,  que  les  déceptions 
et  les  maux  qui  en  sont  résultés  ; 
rhomme,avec  le  temps,  s'accoutume 
à  faire   de  lui-même  ces  sortes  de 
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distinctions,  et  c'est  avoir  beaucoup 
gagné  que  d'y  être  parvenu.  — Il  est 
dans  notre  nature  de  nous  repentir 
très-franchement  de  ce  qui  nous  a 
été  funeste,  et  très-difficilement  de 
ce  (jui  nous  a  été  agréable;  c'est  une 
di8|>osition  qu'il  ne  dépend  pas  de 
l'homme  de  changer,  et  c'est  par 
celte  raison  qu'il  est  prudent,  quand 
on  réfléchit  sur  soi-même,  de  met- 
tre en  lumière  les  objets  capables 
d'épouvanter  l'imagination  ,  et  de 
laisser  dans  le  clair-obscur  ceux  qui 
ne  feraient  que  préoccuper  agréa- 
blement l'esprit.  Ce  sont  ménage- 
mens  indispensables  et  que  par  con- 
séquent la  raison  ne  saurait  blâmer. 
Ce  qu'il  est  par-dessus  tout  pro- 
fitable d'avoir  sous  les  yeux,  lors- 
qu'on   fait    sou   examen    de    con- 
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science,  pour  bien  accroître  son 
repentir,  c'est  notre  incrédulité  pro- 
longée par  rapport  aux  vérités  révé- 
lées; c'est  notre  manque  de  foi  et  le 
peu  de  charité  dont  tant  et  tant  de 
fois  nous  avons  fait  preuve;  c'est  Té- 
loignement  dans  lequel  nous  avons 
\écu  de  l'Église  ;  c'est  l'empire  qu'a- 
vaient pris  sur  nous  des  senlimens 
de  Laine,  d'envie,  de  vengeance;  les 
habitudes  de  mensonges,  de  médi- 
sances, de  calomnies  :  Il  faut, dans 
son  examen  de  conscience,  se  voir 
gonflé  d'orgueil ,  cherchant  sans 
cesse  à  humilier  son  semblable  ;  sou- 
vent avare  jusqu'à  l'improbité; 
égoïste,  envieux,  impur,  colère  et 
paresseux  à  plaisir  ;  il  faut  se  regar- 
der avec  mépris  sous  le  hideux  ac- 
coutrement de  ses  vices ,  rougir  de 
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soi-même,  et  par  la  honte  s'efforcer 
à  provoquer  le  repentir... 

C'est  dans  cet  état ,  quand  il  par- 
vient à  s'y  mettre ,  que  le  néophyte 
doit  prendre,  autant  fermement 
qu'il  peut  dépendre  de  lui  de  le 
faire,  trois  résolutions  également 
indispensables  pour  rendre  l'abso- 
lution parfaite  :  la  première  est  de 
retrancher  la  cause  du  péché  habi- 
tuel, afin  d'éviter  la  tentation  de  le 
commettre  ;  la  seconde,  de  réparer 
le  dommage  qu'a  causé  le  péché, 
autant  qu'il  dépend  de  soi  de  le 
faire;  la  troisième,  de  s'assujétir  à 
l'expiation  du  péché,  comme  le 
prescrit  l'Église. 

C'est  dans  de  telles  dispositions 
de  l'esprit  et  du  cœur  que  le  néo- 
phyte doit  se  repentir  sincèrement 
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(l'avoir  ortensé  Dieu  par  de  coupa- 
bles pensées,  par  des  paroles  fau- 
tives et  par  de  criminelles  actions; 
qu'il  doit  songer  avec  horreur  aux 
égaremens  qui  lui  ont  causé  le  plus 
de  plaisir,  et  prendre  la  résolution 
non  seulement  d'éviter  de  pareilles 
fautes  à  l'avenir,  mais  encore  de  les 
éviter  par  obéissance  pour  Dieu.  Car 
le  repentir  n'est  parfait  qu'à  toutes 
ces  conditions...  Cependant  s'il  ar- 
rivait qu'il  lui  en  manquiU  quelques 
unes,  le  néophyte  ne  devrait  point 
pour  cela  s'épouvanter,  puisque  la 
grâce  de  Dieu ,  qui  ne  nous  fait  ja- 
mais faute  lorsque  nous  Fimplorons 
avec  ferveur,  peut  permettre  que  le 
repentir  devienne  méritoire,  alors 
même  qu'elles  ne  sont  pas  toutes  ac- 
complies. Chacun  apporte  au  sacri- 
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fice  la  victime  qu'il  dépend  de  lui 
de  présenter  ;  et  Dieu,  qui  sonde  les 
cœurs  et  les  reins,  attache  moins  de 
prix  au  don  qu'à  la  bonne  volonté. 

De  Ténuméiation  de  ses  fautes, 
l'homme,  toujours  pénétré  de  l'a- 
mour de  Dieu ,  passe  naturellement 
à  la  résolution  de  se  défaire  des  vices 
qui  les  lui  ont  fait  commettre.  Il  tâ- 
che de  mettre  son  repentir  en  action, 
de  s'unir  à  Dieu  bien  intimement,  et 
de  prou  ver  aux  hommes,  par  sa  con- 
duite, jusqu'à  quel  point  était  sin- 
cère le  désir  qu'il  avait  formé  de  se 
corriger  ! 

Le  chrétien  obtient ,  il  faut  le  re- 
connaître, plus  d'empire  sur  lui- 
même  pour  la  correction,  qu'il  n'en 
obtient  pour  le  repentir  :  cela  doit 
provenir  de  ce  que  le  sentiment  de 
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repentance,  lout  spirituel  de  sa  na- 
ture ,  échappe  facilement  à  noire 
bonne  volonté,  tandis  que,  les  effets 
de  la  correction  étant  pour  la  plu- 
part matériels ,  nous  parvenons  plus 
aisémentà  les  produire,  surtout  alors 
qu'en  nous  épouvantant  du  préju- 
dice qui  résulte  de  nos  déftiuts,  nous 
appelons  l'intérêt  à  notre  secours. 

Qu'on  ne  se  figure  pourtant  pas 
qu'il  soit  aisé  à  un  homme  de  re- 
tenir ses  premiers  mouvemens  ,  de 
renoncer  à  ses  habitudes ,  et  d'é- 
changer à  son  gré  des  désirs  d'une 
nature  séduisante  contre  des  désirs 
d'une  nature  sévère.  Tout  cela  est 
à  tel  point  hérissé  de  difficultés,  que, 
s^ns  la  grâce  de  Dieu,  jamais  le  néo- 
phyte ne  parviendrait  à  l'exécuter; 
mais  toujours  I>ieu  vient  en  aide  à 
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ceux  qui  ont  de  la  bonne  volonté... 
Assez  généralement  il  arrive  que 
de  la  démolition  du  vieil  édifice  d'i- 
niquité que  sa  vie  entière  a  été  em- 
ployée à  construire,  un  homme  du 
monde    voudrait    sauver    quelque 
chose  en  venant  à  la  religion;  qu'il 
demande  grâce  pour  un  seul  défaut, 
pour  le  péché  d'habitude,  attendu, 
dit-il,  qu'il  se  sent  de  la  force  pour 
attaquer  tous  les  autres,  mais  que 
pour  celui-là  lecouragelui  manque.. 
C'est  une  transaction  impossible  ; 
Dieu  n'entend  point  à  composition, 
il  veut  nous  posséder  entièrement, 

rien  d'imparfait  ne  saurait  être  digne 
de  lui;  il  faut  donc,  en  matière  de 
correction,  aller  tout  de  suite  au 
feit ,  mettre  la  coignée  dans  l'arbre 
et  l'attaquer  à  sa  racine  ;  il  faut , 

32 
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sans  balancer,  dès  le  jour  où  la  con- 
version est  résolue,  s'acharneraprès 
ce  péché  dominant ,  autour  duquel 
se  sont  groupés  tous  les  autres  :  car 
prétendre  rester  débauché ,  par 
exempte,  et  devenir  vertueux,  serait 
vouloir  rimpossible  ;  on  ne  peut 
point  conserver  son  avarice  et  se 
rendre  charitable;  on  ne  saurait 
réunir  de  la  foi  à  de  l'incrédulité  ; 
se  montrer  inhumain  et  secourable, 
haineux  et  bienfaisant  ;  nul  ne  peut 
en  même  temps  servir  son  prochain 
et  le  persécuter,  aimer  Dieu  et  ne 
point  aller  à  l'église...  C'est  parce 
qu'aucune  transaction  de  ce  genre 
n'est  possible,  (jue  lesgensdu  monde 
parviennent  difficilement  à  rendre 
leur  correction  complète  ;  mais  ib 
doivent  la  vouloir  telle  et  travailler 
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de  toutes  leurs  forces  à  faire  qu'elle 
le  devienne,  après  quoi  la  bonne 
volonté  obtiendra  grâce  pour  ce 
qu'il  n'aura  pas  été  en  leur  puis- 
sance d'exécuter. 

La  correction  du  vieillard  étant 
nécessairement  moins  méritoire  que 
ne  l'est  celle  de  l'homme  encore 
dans  la  force  de  l'âge,  le  salut  serait 
difficile  à  la  fin  de  la  vie,  si,  par  un 
effet  de  la  grâce  de  Dieu  ,  il  ne  pou- 
vait pas  arriver  que  les  derniers 
venus,  que  ceux  qui  ont  le  moins 
travaillé  obtinssent  les  premières 
places  et  le  meilleur  paiement.  Les 
vices  de  la  jeunesse  n'existent  plus 
que  pour  mémoire  dans  un  corps 
usé,  et  naturellement  le  sacrifice 
d'un  fait  ne  saurait  manquer  d'être 
plus  méritoire  aux  yeux  de  Dieu  que 
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ne  l'est  celui  d'un  souvenir.  Dans  la 
jeunesse,  il  y  a  du  péclié  pour  tous 
les  inslans  de  la  vie;  on  n'en  sau- 
rait donner  un  seul  à  Dieu  sans  re- 
noncer à  quelque  chose  ,  sans  lui 
faire  un  sacrifice.  Le  vieillard,  au 
contraire  ,  gagne  à  sa  conversion  ; 
pour  lui  une  impression  nouvelle 
est  une  bonne  fortune ,  et  quelle 
impression  plus  douce  un  homme 
peut-il  éprouver  que  celle  de  se  sen- 
tir aimé  de  Dieu  ?  L'holocauste  du 
vieillard  se  compose  d'habitudes  qui 
ne  sont  plus  que  le  rabâchage  du 
sentiment,  tandis  que  celui  de 
l'homme  fait  se  compose  de  jouis- 
sances réelles  et  de  privations  sen- 
sibles; l'un  n'offre  que  quelques 
jours  qu'il  doit  encore  passer  sur  la 
terre,  l'autre  offre  des  années  qui 
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lui  restent  à  vivre....  Ces  réflexions, 
si  nous  avions  le  bonheur  de  les  faire 
à  temps,  nous  amèneraient  au  pied 
des  autels,  avant  l'âge  auquel  on  a 
bien  de  la  peine  à  s*y  traîner! 

«  La  repenlance,  dit  Tertullien, 
est  vaine  quand  elle  n*est  pas  ac- 
compagnée de  Tamendement  ;  »  et 
cela  doit  être  ainsi,  car  le  Seigneur, 
quand  il  dit  :  Je  leur  pardonnerai 
comme  un  père  pardonne  à  son  enfant 
qui  le  sert ,  n'a  pas  voulu  nous  faire 
comprendre  qu'il  nous  pardonnerait 
comme  un  père  pardonne  à  son  en- 
fant qui  le  trompe  :  or,  ne  serait-ce 
pas  chercher  à  abuser  le  Seigneur 
que  de  lui  demander  le  pardon  de 
fautes  qu'on  aurait  encore  la  volonté 
de  commettre  ?  La  repentance  est  in- 
contestablement une  des  conditions 

32. 
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de  l'absolution  :  maisriioramccraint 
tant  la  douleur,  que  quand  il  entre- 
prend de  provoquer  la  repentance,  il 
trouve  sa  mémoire  rebelle,  et  laisse 
volontiers  dans  l'oubli  les  actes  qu'il 
sait  devoir  être  châtiés;  il  reproduit 
dans  sa  pensée  chaque  fait  sous  un 
jour  excusable,  et  finit  toujours  par 
trouver  qu'une  bonne  action  est  ré- 
sultée de  l'accomplissement  d'une 
mauvaise  ;  ce  qui  ravit  au  repentir 
l'élan  sous  lequel  il  aurait  besoin  de 
se  reproduire,  ce  qui  est  cause  que 
celui  qu'on  parvient  à  provoquer  se- 
rait rarement  sufïisant  pour  l'expia- 
tion de  SCS  fautes,  si  la  grâce  ne  venait 
pas  accroître  le  mérite. 

On  parvient  à  provoquer  la  repen- 
tance  religieuse  en  replaçant  sous 
ses  yeux  les  conséquences  funestes 
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poursoi-méme  qui  sont  résultées  des 
mauvaises  actions  qu'on  a  commises. 
—  Et  quand  cet  examen  se  suit  avec 
impartialité,  il  conduit  à  reconnaître 
que  la  justice  de  Dieu  s'exerce  dès 
ce  monde,  puisque  souvent  le  mal 
qu'on  a  voulu  faire  aux  autres  leur 
a  profilé,  puisque  les  pièges  qu'on 
leur  a  tendus  sont  devenus  ceux  dans 
lesquels  ils  nousonl  fait  tomber  nous- 
mêmes,  puisque  nos  mensonges  ont 
avili  notre  caractère,  puisque  nos 
injustices  ont  compromis  notre  ré- 
putation ,  et  qu'en  dépit  de  tout  le 
soin  que  nous  avons  mis  à  bien  dé- 
guiser nos  fourberies,  il  en  est  de- 
meuré de  si  funestes  traces,  que 
jwrfois  nous  nous  sommes  trouvés 
tomber  à  la  discrétion  de  ceux  que 
nous  traitions  sans  générosité  quand 
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ils  élaientà  la  noire.  Ces  molifsd'une 
repenlance  humaine  ne  sont  excu- 
sables que  parce  qu'ils  conduisent  à 
la  repentance  religieuse,  que  par  la 
raison  que  du  regret  de  s'être  porté 
préjudice  naît  celui  d'avoir  offensé 
Dieu.  Celte  repentance  ne  peut  avoir 
aux  yeux  du  Créateur  que  le  mérite 
de  la  bonne  volonté,  mieux  vaut  celle 
qu'inspire  le  chagrin  de  lui  avoirdé- 
plu,  que  celle  que  produit  le  regret 
de  s'être  porté  préj  udice  à  soi-même. 
Concluons  de  tout  ceci  que  les 
fruits  du  repentir  sont  des  larmes 
amèreset de  bonnes  résolutions;  que 
ceux  de  la  correction  sont  des  vertus 
favorables  à  notre  repos,  profitables 
au  prochain,  agréables  à  Dieu,  et 
que  par  conséquent  il  y  a  tout  à  ga- 
gner à  venir  à  la  religion.  Craignons 
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seulement  de  trop  attendre;  car  Ju- 
das, lui  aussi,  fut  repentant  sur  la 
terre,  mais  sans  que  cela  lui  ait  pro- 
fité :  J'ai  trahi  le  sang  innocent! 
s'écria-t-il.  Il  n'était  plus  temps,  et 
la  réponse  qu'il  reçut  fut  :  Que  nous 
importe ,  cest  votre  affaire. 

Tout  sert  à  l'accomplissement  de 
l'œuvre  de  Dieu  ,  jusqu'à  l'absence 
de  la  foi  elle-même  ;  car  si  la  foi 
était  complèle,  elle  rendrait  telle- 
ment doux  les  châtimens  que  la  jus- 
lice  du  Seigneur  nous  inflige  sur  la 
terre,  qu'ils  cesseraient  d'être  des 
châtimens  :  c'est  jouir  que  de  souf- 
frir pour  un  être  adoré  aux  mains 
duquel  on  voit  sa  récompense!  Trop 
heureux  sont  ceux  à  qui  Jésus-Christ 
se  présente  et  dit  :  Le  salut  vous  soii 
donné. 
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Tandis  que  bien  à  plaindre  est  ce- 
lui qui  termine  sa  \ie'sans  avoir  expié 
les  fautes  qu'il  y  a  commises — voyez 
sur  son  lit  de  mort ,  un  homme 
qui  toujours  viola  les  commande- 
mens  du  Seigneur  et  ne  se  repentit 
jamais  :  à  ses  yeux  apparaissent  alors 
tous  ceux  dont  il  a  fait  le  malheur, 
a  Fils  ingrat ,  lui  crie  son  père  du 
monde  où  ils  vont  bientôt  se  réunir, 
devais-je  souffrir  les  maux  dont  je 
fus  accablé  par  loi?  »  Le  moribond 
frémit  aux  accens  d'une  voix  qu'il 
devait  respecter  et  qu'il  dédaigna 
sur  la  terre;  l'épouvante  gagne  son 
âme,  sesyeuxréclamenldusecours: 
il  voudrait  qu'une  main  pressât  la 
sienne,  il  cherche  celle  de  son  iils  et 
ne  la  trouve  point  :  ce  fils,  corrompu 
par  les  mauvais  exemples  qu'il  lui  a 
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donnés,  laisse  lui  aussi  aux  élran- 
cers  le  soin  de  fermer  les  yeux  de 
son  père...  Cevieillard  sema  l'ingra- 
titude, il  recueille  l'abandon,  faute 
d'un  repentir  sincère,  il  n'obtient 
point  son  pardon.— A  moins  d'une 
grâce  singulière,  ce  sera  vainement 
(ju'il  dira  bientôt  comme  le  firent  les 
vierges  folles  :  Seigneur,  Seigneur, 
ouvrez-nous;  il  lui  sera  répondu 
comme  a  elles ,  je  vous  dis  en  vérité 
que  je  ne  vous  connais  point. 


CBAPITHE  XXVIIX. 


Faire  i)ênitence. 

Faites  pénitence,  disait  saint  Jean 
dans  le  désert;  car  le  royaume  de 
Dieu  approche.  L'une  des  premières 
prescriptions  de  l'Évangile  est  aussi 
que  l'homme  doit  faire  pénitence. 
Faites  de  bons  fruits  de  pénitence , 
dit  le  Seigneur  j  car  sans  justice  on 
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nenlre  point  dans  le  royaume  des 
deux.  Que  peut-il ,  en  effet,  y  avoir 
de  plus  conforme  aux  règles  de  la 
justice  que  l'obligation  d'expier  ses 
fautes  quand  on  a  eu  le  malheur  d'en 
commettre?  et  n'en  commet-on  pas 
une  que  Dieu  a  le  droit  de  punir, 
chaque  fois  qu'on  trouble  volon- 
tairement le  bel  ordre  moral  que 
l'Évangile  tend  à  établir  dans  l'uni- 
vers? Si  Dieu  n'eût  pas  jugé  l'ex- 
piation de  chaque  faute  indispen- 
sable ,  eùl-il  fait  expier  les  nôtres 
par  son  fils? 

Ne  point  faire  effort  pour  confor- 
mer sa  conduite  à  l'Évangile ,  c'est 
se  mettre  en  révolte  ouverte  con- 
tre la  volonté  du  Seigneur,  c'est  as- 
sujétir  l'esprit  à  la  matière,  c'est  ne 
servir  le  Créateur  ni  en  esprit  ni  en 
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vérité.  —  Le  péché,  chaque  fois  qu'il 
a  été  commis,  demande  une  répara- 
tion :  la  faculté  de  rcmpùcher  d'être 
n'existant  plus,  c'est  alors  un  devoir 
d'user  de  la  faculté  qui  reste  encore 
d'en  réparer  les  elFets,  et  les  seuls 
moyens  qu'on  ait  pour  y  parvenir 
sont  d'exciter  en  soi  le  repentir  du 
mal  qu'on  a  fait,  et  de  se  corriger 
pour  n'en  plus  faire  :  rien  au  monde 
ne  saurait  être  plus  rationnel. 

Cependant,  comme  il  ne  dépend 
pas  toujours  du  pécheur  de  réporer 
autant  de  dommage  qu'il  en  a  fait, 
cette  réparation  n'est  exigée  que 
dans  la  proportion  où  elle  est  pos- 
sible :  il  doit  tâcher  de  réprer  di- 
rectement un  préjudice  quand  il  l'a 
causé  ;  si  cela  ne  peut  pi  us  avoir  lieu, 
l'obligation  du  chrétien  est  de  don- 
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ncr  autant  de  soulagement  à  des 
hommes  inconnus,  qu'à  d'autres 
hommes  (|u'il  connaît  il  a  pu  causer 
de  préjudice,  et  enfin  s'il  advenait 
que  la  réparation  fût  toïalementim- 
possible ,  on  doit  se  persuader  que 
Dieu  se  contente  de  la  bonne  vo- 
lonlé. 

A  ces  conditions  la  repentance 
entraîne  le  pardon  chaque  foisqu*elle 
est  bien  vive  et  qu'elle  est  animée 
de  l'amour  de  Dieu  :  il  suffit,  pour 
être  fondé  à  espérer  ce  pardon,  que 
la  douleur  d'avoir  péché  excède 
toute  autre  douleur  qu'on  soit  ca- 
pable d'éprouver;  que  l'amour  qu'on 
a  pour  Dieu  surpasse  tout  autre  a- 
mour  qu'on  puisse  avoir,  et  que  la 
résolution  qu'on  a  prise  de  se  cor- 
riger soit  la  plus  ferme  résolution 
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qu'on  soit  capable  de  prendre.  On 
doit  après  cela  ,  comme  dit  Salomon, 
confesser  ses  transgressions  et  les 
quitter. 

L'Église  elle  seule  a  le  droit  d'ab- 
soudre les  pécheurs;  maison  peut, 
sans  empiéter  sur  son  autorité,  pren- 
dre riiabitude  de  s'imposer  soi- 
même  une  pénitence  pour  chacune 
de  ses  fautes,  à  l'instant  où  l'on  re- 
connaît l'avoir  commise ,  afin  de  ne 
pas  laisser  sans  fruit  ce  premier 
moment  de  repentance  qui  esl  tou- 
jours le  plus  favorable  à  la  correc- 
tion. —  Mieux  initié  que  personne 
ne  peut  l'être  dans  nos  sentimens 
secrets,  dans  les  susceptibilités  en- 
tortillées de  notre  amour-propre, 
nous  pouvons  aussi  mieux  que  qui 
que  ce  soit ,  et  surtout  dans  un  mo- 


CUAPITRE    XXVI11. 


389 


ment  de  vive  repentance,  appliquer 
leremèdeau  mal,  et  faire  justement 
tomber  la  correction  sur  la  mau- 
vaise disposition  qui  a  besoin  d'être 
corrigée;  nous  pouvons  nous  bles- 
ser nous-mêmes  à  l'endroit  où  nous 
avons  blessé  notre  prochain  :  si  on 
a  pris ,  il  faut  restituer  ;  si  l'on  a 
offensé  ,  il  faut  s'excuser  ;  si  on  a 
médit,  il  faut  rendre  justice;  aux 
péchés  que  l'orgueil  fait  commettre, 
il  faut  opposer  des  actes  d'humilité; 
à  la  gourmandise,  de  l'abstinence; 
du  travail  à  la  paresse,  et  à  la  luxure 
de  la  chasteté. 

La  pénitence  qu  on  reçoit  au  con- 
fessionnal ,  indépendamment  de  ce 
que  la  présence  de  Dieu  la  rend  im- 
posante, joint  au  précieux  avantage 
d'être  toujours  accompagnée  de  con- 

33. 


390       LA    UKLIGION    DU    CCKUR. 


CHAPITRE    XXVIII. 


891 


Hfr 


seils  salutaires,    de    remontrances 
qui  sont  bienveillantes  et  douces, 
comme  tout  ce  qui  vient  de  la  reli- 
gion, celwi   d'être  un  commence- 
ment d*cxpiation  ;  on  rougit  d'avoir 
à  énumérer  ses  faiblesses  devant  un 
homme,  d'avoir  à  dire  :  «  Je  m'étais 
promis  de  renoncer  à  ce  vice ,  et  j'y 
suis  encore  retombé.  »  Ne   fût-ce 
que  par  ces  raisons,   la  confession 
orale  deviendrait  un  grand  moyen 
de  correction....  Le  chrétien,  qui 
sans   cesse   trébuche,  a  besoin  de 
s'appuyer  sur   un  sage  directeur. 
L'homme  est  une  si  faible  créature, 
un  être  si  rempli  de  contradictions, 
que,  sans  le  secours  des  autres,  il 
ne  saurait  se  mettre  en  sûreté. 

Le  péché,  quelle  que  soit  sa  na- 
ture ,  est  toujours  une  violation  des 


lois  de  l'Évangile,  soit  à  l'égard  de 
Dieu,  soit  à  l'égard  du  prochain, 
soit  à  l'égard  de  nous-mêmes.  L'in- 
fraction d'une  loi  de  l'Évangile  qui 
a  rapport  à  Dieu,  si  elle  est  publi- 
que, devient  un  scandale,  et  scan- 
daliser les  autres ,  nous  est  signalé 
par  Jésus  Christ  comme  étant  une 
des  plus  énormes  fautes  que  l'hom- 
me puisse  commettre  :  mais,  quand 
il  arrive  que  cette  infraction  n'a  eu 
de  témoin  que  Dieu  ,  c'est  une  af- 
faire entre  lui  et  nous  dont,  avec 
de  la  repenlanceetde  la  correction, 
sa  grâce  nous  permet  d'espérer  le 
pardon  ;  car  Dieu  est  indulgent  pour 
ce  qui  ne  regarde  que  lui,  mais  il 
ne  l'est  pas  pour  ce  qui  regarde  le 
prochain  :  et  voilà  pour(|uoi  le  scan- 
dale est  une  si  énorme  faute. 
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Alors  donc  que  c'est  au  préjudice 
du  prochain  qu'on  a  péché,  on  ne 
saurait  ni  trop  se  repentir ,  ni  lui 
donner  une  réputation  trop  écla- 
tante :  il  faut  s'efforcer  à  aimer  celui 
qu'on  a  haï,  à  protéger  celui  qu'on 
a  persécuté  ;  il  faut  rendre  une  pu- 
blique justice  à  celui  qu'on  a  dif- 
famé, il  faut,  en  un  mot,  devenir 
pur  de  tout  préjudice  et  de  toute 
inimitié  envers  le  prochain  avant  de 
porter  son  offrande  au  Seigneur  ; 
car  il  n'en  reçoit  jamais  de  ceux  qui 
n'ont  pas  totalement  pardonné. 
Avant  de  présenter  votre  offrande , 
dit  l'Évangile,  allez  vous  raccommo- 
der avec  votre  frère  s  il  a  quelque 
chose  contre  vous,  après  quoi  vous 
reviendrez  offrir  votre  don.  Certes, 
il  y  a  de  la  pénitence  dans  cette  ré- 
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paration,  on  ne  saurait  en  disconve- 
nir; mais  sans  pénitence,  point  de 
pardon!  saint  Jean  le  proclamait  en 
annonçant  la  venue  du  Seigneur,  et 
l'Évangile  ne  dit  pas  seulement  : 
Faites  pénitence;  mais  :  Faites  de 
dignes  fruits  de  pénitence. 

Extirper  un  viceenracîné  dans  son 
âmeest, par  exemple, un  sacrificequo 
Dieu  ne  saurait  manquer  de  trouver 
méritoire;  -—  la  contrariété  de  tous 
les  instans  à  laquelle  se  condamne 
celui  qui  prend  une  semblable  réso- 
lution, est  im  encens  digne  d'être 
brûlé  sur  l'autel  du  Seigneur  ;  car 
sans  un  amour  vrai ,  sans  un  désir 
sincère  de  lui  complaire,  nul  ne 
parviendrait  à  désobéir  à  sa  passion 
pour  obéir  à  Dieu,  à  se  faire  tout  à  lu 
fois  sacriOcatcur  et  victime.  —Que  la 
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diificullô  d'une  pareille  entreprise 
n'épouvante  pourtant  point  ceux 
qui  se  sentent  de  la  propension  à  la 
Taire  ;  car  Dieu  ,  qui  la  voit  avec 
plaisir  ,  donne  de  l'assistance  pour 
l'achever  :  un  premier  triomphe  en 
courage,  et  ceux  qui  le  suivent  ré- 
vèlent plus  de  force  qu'on  ne  s'en 
crojait  :  ce  vice ,  autrefois  si  sédui- 
sant, se  ternit  à  nos  yeux;  les  pré- 
judices qu'il  a  causés  commencent 
à  se  laisser  apercevoir,  la  honte 
qu'il  déverse  sur  nous  fait  enfin 
rougir ,  et  Ton  ne  tarde  point  à  re- 
connaître que  ce  qu'on  appelle  dans 
le  monde  faire  un  sacrifice  à  Dieu, 
n'est  en  réalité  que  se  rendre  un 
service  à  soi-même;  rien  n'est  exigé 
par  la  religion  qui  ne  soit  favorable 
au  chrétien...  Aussi  à  peine  le  sa- 
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crifice  qu'on  avait  résolu  de  faire 
est-il  accompli,  que,  honteux  de 
l'esclavage  qu'on  a  subi,  que  fier  de 
recouvrer  son  indépendance,  on  dit 
avec  bonheur  :  a  Maître ,  je  te  re- 
mercie de  m'a  voir  donné  la  force  de 
l'immoler  un  penchant  aussi  fu- 
neste pour  moi ,  que  celui  que  je 
viens  de  te  sacrifier.  » 

Dans  la  troisième  catégorie  des 
fautes  quel'hommepeut  commettre, 
se  trouvent  toutes  celles  qui  ont 
rapport  h  lui-môme.  Dieu  nous  a 
confié  le  plus  parfait  de  ses  oeuvres; 
il  a  uni  à  notrecorps  une  âme  si  in- 
telligente qu'on  pourrait  la  prendre 
pour  un  rayon  de  la  divinité;  ce 
corps  mortel,  qu'il  a  donné  pour 
prison  à  une  âme  immortelle,  reste 
pendant  tout  le  tcnjps  de  sa  durée 
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un  des  plus  inimaginables  prodiges 
de  la  création...  L'un  et  l'autre,  au 
moment  de  leur  union,  sont  rendus 
parfaitement  purs  par  les  eaux  du 
baptême.  Dieu  leur  donne  un  temps 
déterminé  pour  cheminer  de  com- 
pagnie sur  la  terre  :  un  code  a  d'a- 
vance été  publié  pour  leur  servir  de 
loi ,  c'est  l'Évangile  ;  un  modèle  leur 
est  offert,  c'est  Jésus-Christ;  enfin, 
n'est-ce  pas  pour  nous  retenir  dans 
les  voies  que  le  Seigneur  lui-même 
a  non  seulement  tracées  ,  mais  en- 
core parcourues ,  que  l'Église  a  été 
créé...  H  y  a  pour  celui  qui  ne  s'é- 
cartera pas  de  ces  \oies ,  ou  qui  y 
rentrera  après  en  être  sorti  pour  y 
marcher  avec  constance,  une  ré- 
compense d'assurée  dans  l'autre  vie; 
il  y  a  également  une  correction  de 
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pour  celui    qui  refusera 
d'y  entrer,  el  la  grandeur  de  son 

iil  dans  f'v.  mornie  deviendra 
I  i«  tlti  châtiment  qui  lui  sera 

iiiii.j40  il;iîi%  r;iî!ire.  —  Notre  pas- 
sa-* |»,ir  c  *  iir  ue  est  donc  une  mis- 
Si'.>a  «It*  <*ofiiii,Hi<-«*  ijfii'  chacun  de 
nous  l'cçuil  il  II  5eigiH-yr  :  les  uns 
ont  un  l.ih  iti,  d  autrtvseïi  ont  deux, 
d  aiili ts  jyM|u  à  cinq,  le  nombre  ne 
fait  li^îi  .1  i.i  chose;  car  ce  n'est 
piis  d  .ijiii  s  \j  \;iii'urdu  dépoi,  mais 
d  après  1  finplui  t|iu'  nous  en  aurons 
lait,  que  imu»  5i'i-uji.N  }iji;«'s.  Celui 
qui  aiîr:.}  </oti'i-rt'  It.^  .Nit'ii  ivn  dans  les 
liiU'lM't'b  rxiii'H'iiiT^  r\pier  le  tort 
d'avou  lit  uij  sci\ucur  inutile, 
pendaiil  <|ue  celui  cfui  l'aura  fait 
prospérer  eiUtiuIra  le  souverain 
Maître  lui  dire  :  O  bon  UjUièie  ser^ 
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un  des  plus  inimaginables  prodiges 
de  la  création...  L'un  et  Taulre,  au 
moment  de  leur  union,  sont  rendus 
parfaitement  purs  par  les  eaux  du 
baptême,  Dieu  leur  donne  un  temps 
déterminé  pour  cheminer  de  com- 
pagnie sur  la  terre  :  un  code  a  d'a- 
vance été  publié  pour  leur  servir  de 
loi ,  c'est  l'Évangile  ;  un  modèle  leur 
est  ollert,  c'est  Jésus-Christ;  enfin, 
n'est-ce  pas  pour  nous  retenir  dans 
les  voies  que  le  Seigneur  lui-mômc 
a  non  seulement  tracées  ,  mais  en- 
core parcourues ,  que  l'Église  a  été 
créé...  H  y  a  pour  celui  qui  ne  s'é- 
cartera pas  de  ces  \oies  ,  ou  qui  y 
rentrera  après  en  être  sorti  pour  y 
marcher  avec  constance,  une  ré- 
compense d'assurée  dans  l'autre  vie; 
il  y  a  également  une  correction  de 
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préparée  |K)ur  celui  qui  refusera 
d'y  entrer,  et  la  grandeur  de  son 
égarement  dans  ce  monde  deviendra 
la  mesure  du  châtiment  qui  lui  sera 
inlligé  dans  l'autre.  —  Notre  pas- 
sage par  cette  vie  est  donc  une  mis- 
sion de  coniiance  que  chacun  de 
nous  reçoit  du  Seigneur  :  les  uns 
ont  un  talent,  d'autres  en  ont  deux, 
d'autres  jusqu'à  cinq,  le  nombre  ne 
fait  rien  à  la  chose  ;  car  ce  n'est 
pas  d'après  la  valeurdu  dépôt,  mais 
d'après  1  enq>loi  que  nous  en  aurons 
fait,  que  nous  serons  jugés.  Celui 
qui  aura  enterré  le  sien  ira  dans  les 
ténèbres  extérieures  expier  le  tort 
d'avoir  été  un  serviteur  inutile, 
pendant  que  celui  qui  l'aura  fait 
prospérer  entendra  le  souverain 
Maître  lui  dire  :  O  bon  et  fidèle  ser^ 
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viteur,  parce  que  vous  avez  été  fidèle 
en  peu  de  choses,  je  vous  établirai  sur 
beaucoup  d'autres. 

Dieu  quand  il  nous  aime,  lors- 
que dans  sa  bonlé  il  daigne  résou- 
dre de  nous  appeler  directement  à 
lui,  impose  parfois  dans  celle  vie 
des  pénitences  bien  grandes  :  c*esl 
alors  que  le  malheur  abonde  ,  et  le 
malheurc'est  la  plaie  de  riiumanité! 
Soit  que  cette  plaie  s'ouvre  dans  Ti- 
raagination  ou  qu'elle  se  creuse 
dans  le  cœur,  que  la  blessure  soit 
imaginaire  ou  réelle,  il  faut  souf- 
frir, souffrir  beaucoup,  parfois  bien 
long-temps.  — Deriche  qu'on  élait, 
quand  Dieu  l'ordonne ,  on  devient 
nécessiteux;  on  donnait,  il  faut  re- 
cevoir; tout  abondait,  tout  manque, 
et  la  pitié  se  marque  sur  les  visages 
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où  la  convoitise  se  lisait...  Il  y  a  do 
la  pénitence  dans  tout  cela  ;  il  y  en 
a  surtout  pour  celui  qui  ne  voit 
dans  son  changement  de  situation 
que  l'inévitable  exercice  de  la  justice 
de  Dieu.  Cependant  le  mal  s'affaiblit 
pour  le  chrétien  qui  en  reconnaît 
l'ulilité.  Je  souffre,  se  dit-il;  bien 
des  choses  me  manrjuent,  beaucoup 
d'humiliations  me  viennent;  mais 
Dieu  le  sait,  Dieu  voit  ma  résigna- 
tion à  sa  sainte  volonté,  sa  justice 
la  récompensera.  Cette  épreuve 
bien  grande,  bien  rigoureuse ,  est 
une  pénitencequi  m'est  imposée;  je 
porte  uno  terrible  croix. . .  Ayons  du 
courage,  plions  maintenant  la  lête 
devant  mes  semblables  ,  pour  oser 
la  relever  un  jour  devant  celui  qui 
nous  jugera    tous.    Si  je    n'avais 
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point  cessé  d'èlre  opiilenl ,  je  n'au- 
rais point  cessé  d'être  coupable; 
aimerais  je  autant  le  Seigneur,  si 
j'avais  moins  besoin  de  son  assis- 
lance,  et  serais-je  aussi  souvent  à 
ses  pieds  si  je  n'avais  pas  un  aussi 
grand  nombre  de  choses  à  lui  de- 
mander ?  Que  sa  sainte  volonté  se 
fasse  donc  :  qu'il  ajoute,  s'il  le  croit 
nécessaire,  de  nouveaux  maux  à 
tous  ceux  dont  je  suis  accablé.  Je 
ne  les  invoque  point ,  mais  s'ils  sur- 
viennent et  (|ucl  qu'en  puisse  être 
le  nombre,  je  dirai  :  Seigneur^ 
Seigneur,  qu'il  me  soit  fait  suivant 
vo/re  volonté. 

Il  est  naturel  de  penser  que  l'exi- 
gence de  Dieu  devra  surtout  être 
grande  par  rapport  à  l'homme  que 
son  heureux  sort  a  fait  naître  chré- 
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lien,  à  celuîqui  n'a  pas  seulement  eu 
pour  se  conduire  la  boussole  de  la 
conscience ,  mais  encore  avec  l'épu- 
ralion  des  eaux  du  baptême,  le  con- 
seil que  donne  l'Évangile  de  pren- 
dre la  croix  de  Jésus-Christ  et  de  le 
suivre...  Malheureusement  il  n'en 
est  qu'un  bien  petit  nombre  entre 
nous  qui,  toujours  dans  de  paisibles 
parages  ,  aient  assez  heureusement 
fait  la  traversée  de  celte  vie  pour 
joindre  sans  épouvante  le  port  au- 
quel il  faut  arriver  :  presque  tous 
nous  avons  louvoyé  d'abord  paisi- 
blement,  ensuite  navigué  dans  la 
région  des  tempêtes ,  luttant  contre 
le  courant ,  bravant  les  écueils,  vo- 
guant à  pleines  voiles  dans  la  mer 
iiouleuse  des  passions;  puis  nous 
avons  sanci ,  fait  naufrage,  et,  sou- 
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veiU  submergés,  souvent  revenus  i\ 
flot,  nous  avions  terriblement  ava- 
rié le  vaisseau  que  Dieu  nous  a 
donné  à  conduire,  quand  arrive  le 
jour  où ,  dématés  dans  une  bour- 
rasque, nous  venons  nous  englou- 
tir au  pied  du  roc  de  l'éternité. 

Si  Dieu  était  sévère  autant  qu'il 
est  bon ,  si  sans  cesse  sa  grâce  ne 
venait  pas  à  notre  secours,  personne 
ne  serait  sauvé;  mais  celui  qui  mé- 
nage le  vent  aux  brebis  nouvellement 
tondues  n'abandonnera  point  les 
êtres  auxquels  il  a  dit  :  Je  vous  aime 
comme  mon  Père  ma  aimé. 

Aussi ,  en  avançant  dans  sa  con- 
version ,  le  néophyte  sentira-t-il 
journellement  s'all'aiblir  la  frayeur 
qu'il  avait  d'abord  de  ne  point  trou- 
ver d'assez  rigoureuses  pénitences 
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pour  se  faire  pardonner.  —  Qu'il 
accueille  avec  empressement  la  sa- 
lulaire  confiance  qu'inspire  toujours 
la  Providence  à  ceux  qui  viennent 
franchement    à    la    religion;    qu'il 
repousse   la    fallacieuse   épouvante 
(ju'inspirent   une    multilude    d'ob- 
stacles (|ue    l'imagination    crée   et 
qui  n'existent  point  dans  la  réalité; 
cnlin  qu'il  se  rassure  entièrement  : 
c'est  une  île  enchanteresse  que  cette 
religion  dont  l'homme  du  monde 
redoute  les  abords;  de  loin  le  néo- 
phyte la  croit  hérissée  de  rochers, 
son  cœur  se  serre  quand  il  en  ap- 
proche; mais  qu'il  cingle  franche- 
ment vers  elle,  et  les  obstacles  dis- 
paraîtronl,  et  bientôt  il  éprouvera 
le  délicieux  plaisir   d'avoir   facile- 
ment abordé  la  terre  promise. 
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L*Évangile  impose  Tobligalion  de 
faire  de  dignes  Iruils  de  pénitence 
aux  plus  puissans  rois,  tout  aussi 
impérieusement  qu'il  l'impose  aux 
plus  misérables  parliculiers  :  le  jour 
où  chacun  devra  rendre  son  compte 
et  présenter  son  oll'rande,  les  cou- 
ronnes seront  tombées  des  lôtes,  et 
les  fronts  les  plus  humbles  se  seront 
relevés;  alors  il  n'existera  qu'une 
classe  d'individus,  alors  il  n'y  aura 
qu'un  iini(|ue  maître,  alors  le  sujet 
pourra  dire  :  «  Celui-ci  était  le  roi 
du  pays  où  l'on  m'a  spolié  ;  il  pou- 
vait écouler  mes  plaintes,  il  les  a 
repoussées,  il  s'est  laissé  prévenir 
contre  moi ,  de  jaloux  courtisans 
en  ont  fait  l'instrument  de  leurs 
vengeances,  et  par  lui  j'ai  beaucoup 
souiTert.  »  —  Alors  plus  d'un  mo- 
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I, arque ,  de  son  côté ,  pourra  dire  : 
0  Je  voulais  le  bonheur  du  pays  que 
j'ai  gouverné,  ses  habilans  m'ont 
empêché  de  le  faire,  ils  se  sont 
acharnés  contre  moi,  et  par  eux  j'ai 
beaucoup  souffert.  »  —  Avoir  beau- 
coup souffert ,  c'est  intéresser  le 
Seigneur  !  Avoir  beaucoup  fait  souf- 
frir, c'est  encourir  sa  haine!...  Il 
jugera  !  et  les  peuples  comme  les 
rois  subiront  la  sentence  ,  que,  par 
de  dignes  fruits  de  pénitence,  les 
uns  et  les  autres  pouvaient  éviter  : 
car  il  ne  suffît  pas  de  se  laver  les 
mains  après  avoir  commis  une  in- 
justice, comme  le  fit  Pilale,  il  faut 
encore  la  réparer  pendant  qu'il  en 
est  tenq)s ,  pour  n'avoir  point  à 
l'expier  (juand  il   ne  le  sera  plus. 
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L'Évangile  ne  nous  fail  il  pas  con- 
naître  que,  ce  qnil  y  a  rie  plus  im- 
portant dans  la  loi  c'est  Injustice^  la 
miséricorde  et  la  foi! 


OHAPITHE  XXIX 


L'espérance  chrétienne. 

L'espérance  est  la  soif  de  Tâme, 
c'est  l'appât  que  le  Créateur  plaça 
devant  sa  créature  pour  la  faire  avan- 
cer dans  le  pénible  sentier  de  la  vie. . . 
c'est  le  bâton  protecteur  sur  lequel 
chacun  de  nous  s'appuie  pour  pas- 
ser de  ce  monde  à  un  monde  meil- 
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leur. — Toujoursàuneespéranccréa- 
lisée  ou  déçue  succède  une  aulrc 
espérance. 

Dieu  mit  dans  le  sentiment  d'es- 
pérance la  force  dont  l'homnie  a 
besoin  pour  souffrir;  il  y  mit  la  pa- 
tience à  l'aide  de  laquelle  on  joint 
le  terme  de  ses  maux,  et  la  résigna- 
tion qui  anticipe  sur  le  soulagement. 
Après  quoi,  ce  bon  maître  nous  or- 
donna de  ne  jamais  cesser  d'espérer. 

Un  enfant  espère  tout  de  l'auteur 
de  ses  jours,  attendons  tout  du  créa- 
teur des  nôtres.  Jeune  comme  vieux, 
pauvres  comme  riches  ,  dans  la 
joie  comme  dans  la  tristesse,  nous 
avons  tous  besoin  d'espérer  :  la 
jeunesse  possède  beaucoup  et  veut 
encore  davantage,  le  vieillard  ne 
trouve  jamais  avoir  assez  ,  aux  heu- 
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reux  de  la  terre  il  manque  la  réali- 
sation d'une  fulile  espérance  qu'ils 
s'ingénient  à  se  créer;  enfin  l'infor- 
tuné, plus  que  tous  les  autres,  a 
besoin  d'espérer  un  changement 
d'existence...  11  y  a  dans  l'espérance 
du  soulagement  pour  tous  les  gen- 
res de  maux ,  de  la  consolation  pour 
toutes  les  espèces  de  souffrances  : 
elle  allégit  le  fardeau  de  notre  vie 
pendant  toute  sa  durée,  et  quand 
en  arrive  le  terme,  l'espérance  nous 
aide  encore  à  mourir. 

Espérer  en  Dieu,  c'est  prier,  c'est 
faire  acte  de  foi  :  c'est  donner  au 
souverain  maître  une  preuve  de  con- 
fiance et  d'amour  (juand  on  espère 
pour  soi,  une  marque  de  charité 
lorsqu'  on  espère  pour  les  autres. 
Eh!  cequiprouverefficacilcde  cette 
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prière,  c'est  que  le  soulagement  est 
immédiat   pour  celui   qui    s'aban- 
donne   entièrement   à  l'espérance 
chrétienne  :  il  ressent  à  l'avance  un 
bien-être  dont   les  causes  ne  sont 
point  encore  réalisées,  et  tire,  dans 
le  présent,  de  la  satisfaction  d'un  ré- 
sultat qu'il  n'implore  que  pour  l'a- 
venir. —  Il  faut  ou  fermer  les  yeux 
à  la  lumière,  ou  reconnaître  dans  le 
soulagement  instantané  que  procure 
l'espérance  chrétienne,  la  réalisa- 
tion de  la  promesse  que  lit  Jésus- 
Christ  quand  il  dit  :  Venez  à  mol 
vous  tous  qui  êtes  chargés ,  je  vous 
soulagerai. 

L'espérance  soulage  en  elfet,  elle 
allégit  le  fardeau  qu'on  porte  en 
montrant  le  lieu  où  il  sera  possible 
de  le  déposer.  —  H  y  a  dans  lesen- 
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timent  d'espérance  quelque  chose 
de  si  sacré  ,  qu'on  ne  saurait 
sans  impiété  en  donner  de  faus- 
ses à  un  malheureux ,  sans  bar- 
barie détruire  celles  qu'il  a  con- 
çues. 

Mais  il  faut  que  le  néophyte  s'ac- 
coutume à  distinguer  entre  l'espé- 
rance mondaine  que  l'impie  se  fi- 
gure pouvoir  soustraire  à  l'action  de 
la  Providence ,  et  l'espérance  reli- 
gieuse qui  attend  sa  réalisation  de 
la  volonté  de  Dieu.  Espérer  du  ha- 
sard est  folie,  espérer  des  hommes 
est  chanceux  ,  on  ne  peut  raisonna- 
blement tout  attendre  que  de  celui 
qui*  dispose  de  tout...  Le  hasard  , 
triste  providence  de  l'impie,  estsans 
pouvoir  et  sans  volonté;  l'homme, 
égoïste  par  nature,  sème  facilement 
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l'espérance,  mais  Dieu  luiscul  peut  la 
faire  friiclifier...  Oui, du  ciel, du  ciel 
uniquement  peut  descendre  le  doux 
frisson  d'espérance  qui  dans  nos 
jours  de  découragement  suffit  pour 
nous  raviver  :  c'est  au  ciel  seule- 
ment que  brille  Téclair  qui  vient 
inopinément  avertir  que  les  temps 
vont  changer. 

Pour  l'homme  irréligieux  le  cer- 
cle de  l'espérance  est  étroit,  il  ne 
dépasse  point  les  bornes  de  cette 
vie;  pour  le  chrétien  il  est  sans  me- 
sure, il  embrasse  rélernilé  :  l'un 
croit  à  rimmorlalilé  de  son  ûme  et 
prolonge  ses  espérances  jusque  dans 
les  cieux;  l'autre,  qui  ne  croit  point 
à  l'immortalité  de  la  sienne,  qui 
doute  peut  être  de  son  existence,  n'a 
d'espérance  à  concevoir  que  pour 
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un   corps  qui  doit  s'user  dans  ce 
ce  monde-ci. 

Ne  pas  croire  à  l'immortalité  de 
l'âme,  douter  de  son  existence,  se 
figurer  qu'avec  la  matière  ce  qu'il  y 
a  de  spirituel  en  nous  s'anéantit, 
est  de  tous  les  malheurs  le  plus 
grand;  car  celui  qui  ne  croit  point 
à  l'autre  vie  ne  fait  rien  pour  la  mé- 
riter... Mais  réfléchis  donc ,  homme 
assez  ennemi  de  toi-même  pour  en- 
treprendre de  l'isoler  de  la  divinité, 
assez  ingrat  pour  lui  refuser  la  re- 
connaissance que  méritent  ses  bien- 
faits; vois  combien  de  liens  te  rat- 
tachent à  notre  commun  maître,  et 
cesse  de  faire  la  vaine  entreprise  de 
les  briser.  — Vois  ce  corps,  véri- 
table prison  de  l'àme,  entrer  seul 
au  tombeau  le  jour  où  elle  recouvre 
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sa  liberté  :  avec  elle  il  se  conservait, 
sans  elle  il  faqi  se  dissoudre,  se 
corrompre  comme  tout  ce  qui  perd 
sa  spiritualité...  ilretourneà  la  terre 
dont  il  fut  formé,  l'àme  remonte 
aux  cieux  d  où  elle  est  venue.  ~ 
Tout  cela,  dis  tu  ,  n'est  visible  que 
pour  les  jeux  de  la  foi  :  mais  la  fa- 
culté de  faire  prédominer  l'esprit 
sur  la  matière  n'en  montre-t-elle 
pas  clairement  la  séparation  ?  et  tu 
l'exerces  cette   faculté  chacun  des 

joursdeta  vie... Dis  donc,  toi  qui  nies 
Texistence  de  Tàme,  dis  d'où  vient 
cette  volonté  puissante  à  laquelle 
ton  corps  obéit ,  qui  parfois  lui  com- 
mande de  se  torturer  et  l'oblige  à 
lefaire.^..  Celle  volontéqui  peut  être 
forte  dans  un  corps  frêle,  n'est  donc 
pas  le  corps  lui-ménje ,  elle  est  donc 
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d'une  autre  nature  que  lui?  S'ils 
ne  faisaient  qu'un,  ils  vieilliraient, 
ils  s'affaibliraient  ensemble ,  et  l'on 
ne  verrait  point,  saine  quand  le 
corps  est  caduc,  l'âme  dicter  au 
lit  de  mort  un  testament  que  le 
corps  n'a  plus  la  force  de  signer. — 
Qui  donc,  quand  le  sommeil  para- 
lyse ton  corps,  reste  encore  agis- 
sant en  toi?  Est-ce  même  chose  que 
ce  corps  sans  mouvement,  privé  de 
l'usage  des  sens,  et  cette  imagina- 
lion  assez  active  pour  parcourir  les 
quatre  coins  du  monde;  quel  rap- 
ix)rt  y  a-t  il  entre  une  immobilité 
aussi  complète  et  une  activité  aussi 
grande? —  Pourquoi  retrouves -lu 
dans  un  rêve  tout  ce  que  dans  la 
mémoire,  tu  ferais  de  vains  efforts 
pour  retrouver  ?  on  voit  en  dormant 


ll 


416       LA    RELIGION    DU    COEUR. 

ce  qu'on  vit  il  ya  cinquante  années, 
on  le  voit  comme  on  Ta  vu,  on  en- 
tend ce  qu'on  entendit  alors  :  on  re- 
trouvedans  un  rèvedes  personnes  de 
tous  temps  tellement  indifférentes  , 
que  le  souvenir  n'en  est  pas  une  seule 
fois  revenu  à  la  mémoire  depuis 
un  demi-siècle  :  leur  visage  est  ce 
qu'il  était,  leur  voix  est  la  même, 
ils  veulent  ce  qu'ils  voulaient ,  di- 
sent ce  qu'ils  disaient,  et  font  sur 
nous  les  impressions  qu'ils  y  firent 
alors...  Tout  cela  s'est  donc  conser- 
vé quelque  part,  maison?  serait-ce 
dans  ce  corps  maintenant  paralysé? 
non,  très-certainement,  non.  Où 
donc,  alors?  Où?  dans  des  lieux 
invisibles  pour  le  corps  et  visibles 
pour  l'àme  :  d'autant  mieux  visi- 
bles pour  elle  qu'elle  se  dégage  plus 
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de  lui...  Voilà  pourquoi  dans  le 
sommeil  ordinaire  on  voit  quelque 
chose  du  passé,  dans  le  somnan- 
bulisme,  qui  est  un  sommeil  plus 
profond  ,  on  en  voit  davantage,  à 
la  mort  on  voit  tout. ..  Eh  !  comment 
pourrait-il  en  être  autrement  ?  Com- 
ment sans  cela  pourrait  se  rendre 
le  jugement  que  nous  devons  tous 
subir  un  jour  où  //  w  j  aura  rien 
qui  ne  doive  être  découvert  ,  rien  de 
caché  qui  ve  doive  être  connu. 

Oh!  fou,  dit  Saint-Paul,  ce  que 
tu  sèmes  nest  point  vivifié  s'il  ne 
meurt  :  tu  ne  sèmes  pas  le  corps  qui 
naîtra.  Dieu  donne  ce  corps  et  à  cha- 
que semence  son  propre  corps.  Le 
corps  humain  lui  seul  ne  devrait 
donc  rien  produire  :  plus  parfait 
que  tous  les  autres,  il  aurait  moins 
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de  durée!  toutes  choses  en  devien- 
nent une  autre,  l'homme,  unique- 
ment l'homme ,  ne  deviendrait  rien  ; 
cet  ensemble  si  complet ,  cette  ad- 
mirable harmonie,  chef-d'œuvre  du 
Créateur,  n'aboutirait  qu'à  rendre 
un  dernier  soupir  1 . . .  C'est  absurdeà 
penser  et  bien  malheureux  à  croire, 
puisqu'alors  ce  n'est  plus  que  pour 
ce  monde  (|u'on  a  quelque  chose  à 
espérer.  —  La  foi  proscrit  cette 
croyance ,  la  raison  démontre  sa 
fausseté,  et  l'intérêt  dit  à  l'homme 
qu'autant  il  est  dégoûtant  de  se  fi- 
gurer n'aboutir  qu'à  un  monceau 
de  pourriture,  autant  il  est  glorieux 
de  porter  son  espérance  jusque  dans 
l'éternité.  — Si  l'àme  n'avait  pas  son 
existence  à  part,  recevrions- nous 
d'elle  nos  plus  vives  impressions! 
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N'arrêtons  donc  point  la  notre 
aux  portes  du  tombeau  ,  laissons-la 
en  franchir  le  seuil  :  allons  rejoindre 
par  l'espérance  ceux  qui  ont  em- 
porté notre  bonheur,  et  lâchons  de 
mériter  par  notre  foi  (|ue  Dieu  nous 
le  rende  dans  l'éternilé. 

Il  faut  cependant  que  le  néophyte 
contracte  l'habitude  de  séparer  l'es- 
pérance mondaine  que  l'imagina- 
tion crée  et  qui  n'attend  sa  réalisa- 
lion  que  du  semblable,  de  l'espé- 
rance chrétienne  que  Dieu  inspire 
et  que  justifie  la  foi.  —  L'une  de 
ces  espérances  n'a  fort  ordinaire- 
ment pour  but  que  la  réalisation  de 
désirs  coupables ,  l'autre  ne  peut  se 
fonder  que  sur  des  vœux  innocens. 
Toujours  mêlée  d'inquiétude,  l'espé- 
rance mondaine  ne  soulage  que  fai- 
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blement  ,    tandis    que    Tcspérance 
chrétienne  dégagée  de  toute  crainte, 
fait  anticiper  sur  la  réalisation  du 
bonheur. — L'homme,  alors  qu'il  at- 
tend quelque  chose  de  son  sembla- 
ble, est  forcé  de  se  dire  :  «  Peut-il 
bien  ce  que  je  souhaite,  le  veut-il ,  le 
voudra  t-il  toujours;  nemetrompe- 
l-il  point  en  me  faisant  espérer  ce 
que  j'ai  si  grand  besoin  d'obtenir.» 
Tandis  qu'aucune  de  ces  idées  dé- 
courageantes ne  vient  tempérer  le 
bonheur  que  cause  une  espérance 
•    chrétienne,  parce   qu'on  sait  que 
Dieu  peut  tout ,  que  sa  volonté  est 
immuable  ,  que  toutes  les  douleurs 
le  touchent,  et  qu'il  ne  demande  qu'à 
soulager. 

Abusive  par   sa   nature,   l'espé- 
rance mondaine  produit  des  fanlô- 
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mes  qui  ne  se  réaliseront  jiimais, 
crée  des  châteaux  en  Espagne  qui 
n'aboutissent  qu'à  des  regrets  : 
c'est  de  convoitises  folles  qu'elle 
s'alimenle;  de  désirs  déloyaux  et 
d'attentes  coupables  qu'elle  se  nour- 
rit ;  trop  heureux  quand  ce  n'est 
pas  de  projets  criminels  ;  car,  par  la 
raison  que  rien  n'en  épure  la  ma- 
liére ,  chaque  chose  peut  en  devenir 
l'objet.  —  Tout  s'espère  du  sem-  . 
hliible ,  tout  ne  peut  pas  s'attendre 
de  Dieu. 

L'espérance  chrétienne  ne  répond 
qu'à  des  convoitises  honnêtes,  n'as- 
|>ire  qu'à  la  réalisation  de  choses 
loyales,  et  n'attend  de  soulage- 
mens  que  pour  des  douleurs  légiti- 
mes; en  nous  ordonnant  de  ne  ja- 
mais cesser    d'espérer.    Dieu    qui 
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nous  avait  doué  de  raison ,  a  dii 
compter  que  nous  n*altendrions  de 
lui  rien  de  contraire  à  ses  comman- 

deinens. 

Pourtrouverréunis  tous  les  genres 
d'espérances  chrétiennes  ,  entrons 
dans  une  église  au  momenl  où  léser- 
vice  divin  va  se  célébrer.  —  Un  désir 
préoccupe  chacun  des  fidèles  qui  la 
remplissent,  ilssonttousdominés  par 
un  même  sentiment,  celui  de  Tespé- 
rance,  et  ne  vont  pourtant  pas  tous 
adresser  à  Dieu  la  môuic  prière  :  cha- 
cund'eux  demandera  son  pain  quoti- 
dien sans  que  ce  pain  soit  le  même 
pour  aucun  ; — ici ,  de  rfciies  époux 
implorentà  mains  jointes  la  grAcede 
n'être  plus  condamnés  à  n'embras- 
ser que  les  enfans  des  autres,  a  Fai- 
tes, Seigneur,  faites, disent-ils,  que 
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les  doux  noms  de  père  et  de  mère 
soientaussi  prononcés  pour  nous.»— 
Pendant  (|u'agenouillés  près  d'eux  , 
un   couple    infortuné    demande   à 
Dieu  de  la  subsistance  pour  ses  nom- 
breux enfans.  -Tous  nous  sont  chers, 
disent-ils  ,  oh!  mon  Dieu  ,  la  perle 
d'un  seul  nous  mettrait  au  déses- 
poir ;  mais  daignez  faire  que  notre 
travail  suHise  pour  les  élever.  »  Ces 
désirs  opposés  ont  également  pro- 
duit une  espérance  consolatrice,  et 
s'ils  deviennent   l'objet  de  prières 
dillérenles,  ils  peuvent  également 
être   exaucés.    —    Dans   le   même 
lemple  se    trouvent   confondus    le 
riche  qui  demande  un  accroissement 
de  fortune,  et  le  pauvre  qui  n'im- 
plore   (|ue    le    strict     nécessaire. 
Tous  deux  espèrent,  et  tous  deux 
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n'obtiendront  peut-être  pas  ce  qu'ils 
désirent  ;  il  est  même  possible  que 
le  riche  lui  seul  voie  accomplir  ses 
vœux ,  et  que  l'espérance  du  pauvre 
soit  déçue...  mais  ne  nous  pressons 
pas  don  rien  conclure  ,  car,  si  le 
pauvre  ne  reçoit  que  bien  juste  son 
pain  quotidien  dans  cette  vie,  dans 
l'autre  le  complément  de  sa  ration 
peut  encore  lui  être  donné;  tandis 
que  le  riche  qui  aura  reçu  plus 
qu'il  ne  lui  fallait  n'aura  plus  rien  à 
prétendre. 

L'homme  forme  ses  désirs  sans 
mesure.  Dieu  les  accomplit  avec  dis- 
cernement. C'est  pourquoi  le  mau- 
vais riche,  qui  voit  grossir  sa  fortune 
et  le  tyran  qui  voit  s'accroître  son 
pouvoir,  nous  apparaissent  comm(3 
étant  favorisés  outre  mesure;  mais 
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attendons  pour  en  juger ,  car  ce  qui 
nous  semble  être  une  récompense 
pourrait  bien  n'être  en  réalité  qu'un 

chc1liment...Lesbienfaits  dont  Dieu 
avait  conïblé  ce  mauvais  riche  et  ce 
tyran  n'ont  pu  leur  suffire,  ils  en 
ont  imploré  d'autres  et  ils  les  obtien- 
nent; mais  c'est  l'usage  qu'ils  vont 
en  (aire  qui  les  leur  rendra  profitable 
ou  funeste,  qui  décidera  si  c'est  une 
grâce  qu'ils  viennent  d'obtenir,  ou 
un  châtiment  qui  vient  de  leur  être 
impose...  Un  jour  viendra  pour  nous 
tous  où  il  faudra  rendre  compte  à 
Dieu  de  ses  dons,  et  ce  jour-là  Va- 
bommalion  de  la  désolation  sera  dam 
les  lieux  saints  pour  ceux  qui  en  au- 
ront mésusé.  —  Tout  est  confusion 
dans  l'esprit  de  l'homme,  tout  est 
clarté  dans  celui  du  Soigneur  :  l'un 

36. 
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ignore  ce  qu'il  reçoit,  l'autre  sait  ce 
qu  il  donne  :  lui  seul  peut  prévoir, 
quand  il  réalise  une  espérance,  s'il 
accorde  une  récompense  ou  prépare 
un  châtiment. 

Les  biens  et  les  maux  tombent  gé- 
néralement desapuissantemain,  par 

des  voies  qu'il  nous  est  interdit  de 
comprendre  ,  sa  souveraine  volonté 
les faitégalementarriver jusqu'à  nous 
pour  causer  noire  tourment,  ou  pour 
accroître  notre  félicité.  —Qu'il  y  a  de 
souffrances  à  venir  par  exemple  dans 
une  (amille  aux  vœux  de  laquelle 
Dieu  accorde  un  enfant,  quand  il  est 
du  nombre  de  ceux  dont  les  jours 
sont  comptés,  qui  n'ont  de  force  que 
pour  commencer  la  vie,  (|ui  en  man- 
quent pour  la  prolonger  :  innocentes 
créatures  auxquelles  Dieu  semble  ne 
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donner  une  enveloppe  si  frôle  que 
pour  les  rappeler  plus  promplemenl 

à  lui.  .êtres  toujours  bonspar  nature 
et  dont  le  regard  semble  dire  à  leurs 

parens.  jouissez  vite  du  bonlieurde 
me  posséder  ;.  sortes  de  transfuges 
du  ciel  qui  n'apparaissent  qu'un  mo- 
ment sur  la  terre  pour  y  souffrir,  s'y 
faire  chérir  et  pleurer.  —  Tel  est  le 
sort  dont  se  croit  menacée  la  jeune 
iillcque  nous  voyons  elle  aussi  dans 
celle  église  agenouillée  prés  de  sa 
mère  :  unique  dans  nne  famille  opu- 
lente, elle  est  encore  pour  tout  le 
monde  circonvenue  du  prestige  d'un 
avenir  heureux ,  pour  elle  cette  il- 
lusion n'exislc  plus...  depuis  long- 
temps elle  senlait  ses  forcesdécroîlre 
sans  en  rien  dire  à  ses  parens,  quand 
sa  dégradation   devint  visible,    sa 
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mère  alors  en  conçut  des  allnrmes 
qui  bien  facilement  lourncraienl  au 
désespoir.  Cet  ange  de  bonté  s'en 
épouvante  plus  que  de  son  mal 
môme:  menacéed'unavenir funeste, 
elle  met  tous  sessoinsàledéguiser... 
Oh  !  merveilleux  eirorl  de  courage, 
sacrilice  inoui  (ju'un  être  fait  de  lui- 
même  à  ceux  qui  lui  sont  cliers , 
sublime  acte  de  piété  fdiale!  pour 
elle  cette  jeune  (ille  a  perdu  l'es- 
pérance, aux  autres  elle  veut  en 
conserver  :  devant  sa  mère  elle  re- 
tient la  toux  (jui  décèle  sa  maladie, 
anime  son  regard  éteint  par  la  fai- 
blesse et  fait  elfort  pour  rendre  de 
l'éclat  à  sa  voix;  plus  l'idée  de  la 
mort  la  domine,  et  plus  elle  artccle 
de  paraître  vivante.  —  Maintenant  elle 
demande   assistance  au   Seigneur, 
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mais  ce  n'est  pas  pour  elle  :  «  Que  je 
meure,  oh!  mon  Dieu,  lui  dit  elle, 
si  c'est  votre  volonté  ,  mais  grâce, 
grâce  pour  ma  mère,  versez  dans 
son  cœur  de  l'espérance,  et  si  un 
jour  il  ne  lui  est  plus  permis  d'en 
avoir,  donnez-lui  la  force  de  sup- 
porter notre  séparation...  Ne  prenez 
qu'une  victime,  oh!  mon  Dieu,  que 
mon  souvenir  reste  dans  le  cœur  de 
ma  mère,  mais  pour  l'attendrir  et 
et  non  pour  le  déchirer.  •  Moins  oc- 
cupée de  ce  qu'elle  souffre  que  de  ce 
qu'elle  va  faire  souffrir,  cette  jeune 
fille  ne  demande  d'espérance  que 
pour  lesautres,  ellequi  en  aurait  si 
grand  besoin  consent  à  s'en  passer... 
Ce  quedécidera  le  Seigneur  nul  ne  le 
sait  :  peut-être  séparera-t  il  cette  fdle 
et  cette  mère  ?  peut  être  dira-t-il  , 
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comme  à  la  fille  de  Jaire  ;  Ma  fille 
levez-vous j  je  vous  le  convnavde ; 
quoi  qu'il  en  puisse  être,  du  bonheur 
leur  est  à  toutes  deux  assuré  aux 
lieux  oii  les  bons  seront  récompensés 
et  les  médians  punis. 

Non  jamais ,  jamais  sans  espé- 
rance, il  ne  serait  possible  de  sur- 
\ivre  à  l'ôlre  qu'on  a  tendrement 
chéri  :  il  faut  espérer  le  revoir, 
mourir, ou  n'avoirpas  véritablement 
aimé...  On  ne  comprend  pas  où 
peuvent  trouver  de  la  consolation 
ceux  dont  les  espérances  ne  fran- 
chissent point  les  bornes  de  celte 
\ie,  qui  ne  prient  point  pour  les 
morls,  ne  croient  pas  aux  prières 
que  les  morls  font  pour  eux.  — 
Que  pourrait  par  exemple  devenir, 
sans  l'espoir  d'être  un  jour  réunie 
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au  mari  qu'elle  vient  de  perdre,  la 
veuve  que   nous  apercevons,   elle 
aussi ,  prosternée  dans  le  temple  au 
milieu    de   ses   nombreux   enfans! 
Cette  famille  n'a  plus  son  chef,  hier 
elle  le  possédait  encore  ,  il  n'existe 
plusaujourd'hui,  ilestmort.  Suivez 
des  yeux  ce  convoi,  c'est  lui  qu'on 
emporte...  Seule  et  sans  richesse,  la 
pauvre    veuve    devra    maintenant 
suffire  à   leurs  besoins  à  tous.  -- 
Ohl  mon   Dieu,  pitié,   piiié  pour 
elle,  mon  Dieu,  daignfez  verser  dans 
son  âme  l'espérance ,  dont  elle  a  si 
grand  besoin!  —Oui,  espère,  es- 
père, pauvre  veuve,  espère  en  ce- 
lui dont  l'inépuisable  bonté  distri- 
bue du   soulagement  à  tous  ceux 
qui  l'implorent  avec  ardeur. 
Le    désespoir    est   un    outrage 
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qu'on    fait  au    Seigneur,  puisqu'il 
laut  pour  s'y  abandonner  douter  de 
sa  puissance  ou  douter  de  sa  bonté. 
Hélas!  que  deviendrait  sans  espé- 
rance   la  malheureuse   orpheline, 
qui,  réunie  aux  iidèles  dont  le  tem- 
ple est  rempli,  vient  elle  aussi  im- 
plorer assistance?  —  Pauvre  orphe- 
line, tu  n'as  plus  de  [>ère  pour  te 
protéger,   tu  ne   jouiras  plus    du 
doux  bonheur  d'épancher  ton  cœur 
dans  celui  d'une  mère.  «  D'autres, 
dis-tu  ù  Dieu,  d'autres  embrassent 
chaque  jour  leurs  parens ,  moi  je 
n'embrasserai  plus  les  miens. .. D'au- 
tres ,  quand  la  journée  commence, 
sont  pressés  sur  le  cœur  d'une  mère 
etlesontencorelesoirquandla  jour 

née  finit;  pour   moi  nuls   bras  ne 
s'ouvrent  plus ,  il  n'existe  pour  moi 
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que  des  indifférens.  Oh  î  mon  Dieu 
que  faire?  .  —  Que  faire?  pauvre 
orpheline,  que  faire?  travailler  et 
prier  :    travaille  pour  oublier  mo- 
mentanément ton  malheur;  le  tra- 
vail protège  la   vertu  ,  et  la  vertu 
c'est  le  chemin  du  ciel  où  se  trou- 
vent les  parens  que  lu  pleures  :  — 
Travaille  donc,et  prie  pour  échapper 
à  la  séduction  qui  t'en  bannirait  à 
jamais,..  L'épreuve  que  lu  subis  est 
bien  gronde,  mais  bien  grande  aussi 
sera  la   récompense,  si   lu  espères 
fermement  en  celui  qui  a  dit  :  Je  ne 
rms  /aisserai   point   orphelifts  ;  que 
votre  cœur  ne  se  trouble  pas,  quU  ne 
soit  point  misi  c/e  frayeur. 

Nul  n'espère  sincèrement  pour  de 
légitimes  besoins  sans  les  voir  se 
réaliser  :   un  protecteur  vient  tout 
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naturellement  au  jeune  enfant  que 
des  parens  dénaturés  abandonnent, 
le  vieillard  trouve  partout  de  la  subsi- 
slance,  et  radligé  de  la  consolation . . . 
L'homme  ne  souffre  long-temps  que 
delà  privation  dos  besoins  qu'il  se 
créés  lui-même,  de  ceux  dont  c'est 
du  hasard  au  lieu  d'être  de  la  Pro- 
vidence qu'il  attend  la  réalisation. 
—  La  plus  douce  des   espérances, 
celle  de  rejoindre   dans   réternitc 
les    êtres   qui  nous  ont  fait  con- 
naître   le  bonheur   sur    la    terre , 
\ague  quand  elle  commence,  tourne 
à  la  certitude  quand  on  a  bien  prié. 
Il  n'y  a  des  jours  de  tiédeur  pour 
l'espérance  que  parce  qu'il  y  en  a 
pour  la  prière,  et  ce  sont  dans  la  vie 
les  jours  les  plus  pénibles  à  passer; 
on  se  croit  alors  privé  de  tous  sc- 
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cours  ,  abandonné  du  Seigneur  : 
[\\ovs  saigne  abondamment  la  plaie 
de  l'âme ,  alors  se  creuse  dans  la 
pensée  un  vide  qui  semble  ne  devoir 
jamais  se  combler....  Cet  état  con- 
duirait à  la  mort  si  Dieu  lui  eut  per- 
mis de  durer  plus»  de  temps  qu'il 
nVn  faut  à  l'homme  pour  se  bien 
convaincre  que  le  néant  l'attend  aus- 
sitôt qu'il  se  sépare  de  son  créateur.. 
Prions  alors,  prions  avec  foi,  puis- 
que dans  nos  momens  de  tiédeur 
cela  ne  peut  passe  faire  avec  amour. 
Prions,  et  quand  notre  décourage- 
mentsera  parvenu  ù  son  comble,  lors- 
que nous  croirons  toute  assistance 
impossible;  un  roseau  s'inclinera  vers 
nous,  et  ce  roseau  deviendra  la  plan- 
che de  sauvetage  que  ne  refuse  point 
au  désespoir  celui  <|ui  nous  coiu- 


436     LA  nELi(;i03i  du  ccjklr. 

manda  de  ne  jamais  cesser  d  es- 
pérer. 

L'espérance  chrétienne  existe 
toujours  en  nous  dans  la  môme  pro- 
portion que  la  foi.  Celle  des  mar- 
tyrs fut  complète,  et  voilà  pour(|«oi, 
on  leur  vit  subir  avec  délice  les  plus 
épouvantables  supplices;  on  les  vil 
rendre  leur  courage  supérieur  a 
leurs  maux  ;  oublier  les  douleurs 
de  ce  monde  en  songeant  arjx  fé- 
licités de  Tautre...  L'ardeur  du 
feu  terrestre  qui  consumait  leur 
corps,  fui  surpassée  par  l'ardeur  du 
feu  céleste  dont  leur  Ame  était  em- 
brasée :  les  plus  douloureuses  réa- 
lités de  ce  monde  disparurent  pour 
eux  devant  les  espérances  de  l'autre, 
ils  cliantaicnl  au  lieu  de  crier.  — 
Telle  est  la  force  (prac(|uiert  l'es- 
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pérance  chrétienne  alors  que  la  foi 
est  complète  ! 

Infortunéchrèlien!  toi  que  le  mal- 
heur accable  ,  veux-tu  calmer  ton 
désespoir  ?  Appelle  à  ton  secours  la 
foi  :  cette  foi  qui  l'ordonne  de  croire 
que  Dieu  le  voit,  (|u'il  compatit  à 
les  soulfrances  ;  que  comme  de  tes 
cheveux,  il  a  le  compte  de  les  lar- 
mes, et  (|u'il  n'attend  que  ton  re- 
pentir et  les  jjrières  pour  en  arréler 
le  cours. . .  Oh!  oui  chrétien, oui, sois- 
en  bien  assuré,  un  seul  cri  ne  sau- 
rait être  poussé  dans  l'univers,  sans 
que  le  cœur  de  ce  bon  maître  en 
soit  ému;  mais  nous  avons  tous 
des  loris,  cl  sa  justice  exige  qu'on  les 

expie Répands  toi,  prie,   crois 

tout  ceiju'il  est  ordonné  de  croire, 
cl  lu  seras  soulagé. — Chrétien,  mon 
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frère,  n'outrage  point  le  père  com- 
mun en  cessant  crespérer!  Conlian- 
ce,  confiance,  en  celui  qui  ne  trom- 
pa jamais  ,  et  qui  ne  prolonge  nos 
maux  dans  le  temps  que  pour  les 
amoindrir  dans  réternité.  —  Dieu 
nous  veut  résigni's  dans  la  souffran- 
ce, donne-lui  celle  preuve  de  con- 
fiance et  d'amour  :  tombe  à  ses  pieds, 
chrétiens,  épanche  ton  âme  dans 
celle  du  Sauveur:  fais-le  avec  ardeur, 
avec  foi ,  et  de  suite  il  te  rendra  Tes- 
pérance...  Plus  lard,  il  ouvrira  pour 
toi  les  trésors  de  sa  grâce,  et  là,  se 
trouve  réuni  tout  ce  que  les  hom- 
mes peuvent  raisonnablement  en 
implorer. 

S'ilfallaitquetusouffrissesencore, 
chrétien ,  ne  te  décourage  point  : 
compte  avec  résignal  ion  les  jours  de 
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l;i  douleur,  en  pensant  que  chacun 
d'eux  te  rapproche  de  celui  du  sou- 
lagement. Dieu  commande,  l'homme 
doit  obéir;  Dieu  lui  seul  a  la  mesure 
du  châtiment  que  nous  avons  tous 
mérité....  Longs,  bien  longs,    sont, 
il  est  vrai  les  jours  de  la  souffrance; 
cependant  comme  les  autres  ils  finis 
sent  :  avec  de  la  résignation  on  en 
adoucit   la   rigueur,   la    prière  en 
abrège  la  durée,  et  la  foi  en  rappro- 
che leterme.— Il  faut  sedire,Dieu  l'a 
voulue  celle  souffrance,  et  Dieu  ne 
peut  rien  vouloir  d'injuste,  rien  qui 
pour  nous  n'ait  de  l'ulilité.  S'il  re- 
lire un  moment  l'espérance ,  c'est 
pourfortifierennouslafoi...  Faisons 
donc  que  sa  volonté  s'accomplisse. 
Oh?  oui,  chrétien,  oui,  dis  à  Dieu  : 
Seigneur,  je    crois,  aidez-mol  dans 
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muniricréclulilé,  el  soisassiiré qu'un 
jour  que  noire  divin  maître  voit 
dtjà,  le  soulagement  el  la  consola- 
lion  rempliront  ton  âme  du  bonheur 
que  lu  crois  maintenant  ne  pouvoir 
plus  espérer. 


CHAPITRE   XXX. 


Elre  lout  à  tous. 


Il  exîsle  un  dernier  perfectionne- 
ment  religieux  vers  lequel  le  néo- 
phyte doit  tendre,  et  qui ,  plus  que 
tous  les  autres,  nous  rapproche  de 
Jésus-Christ  :  c'est  ce  tot/t  à  tous 
dont  la  vie  entière  du  Sauveur  of- 
fre le  plus  touchant  modèle.  .  Des 
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(lificuUés  que  l'homme  doit  sur- 
monter en  venant  à  la  religion,  il 
n'en  est  pas  de  plus  grande  que 
Taequisition  du  tout  à  tous!  Peut- 
être  y  a-t-il  dans  ce  complet  abandon 
d'une  ame  aux  intérêts  de  toutes  les 
autres  âmes,  plus  d'essence  divine 
qu'il  n'appartient  à  un  homme  d'en 
posséder!...  Quoi  qu'il  en  puisse 
être,  toujours  est-il  certain  que  diifi- 
cilement,  et  seulement  pour  des  in- 
stans  fort  courts,  la  force  humaine 
\a  jusqu'à  faire  taire  l'amour  de  soi- 
même  pour  ne  laisser  parler  que 
l'amour  de  Dieu  et  du  prochain, 
jus(|u'à  permettre  qu'on  s'oublie  en- 
tièrement pour  ne  penser  qu'aux 
autres  1  —  Que  le  néophyte  ne  se 
laisse  pourtant  point  décourager  par 
d'infructueux  essais,  car  la  grâce 
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peut  à  tous  les  instans  donner  des 
forces  surnaturelles;  car,  dans  l'ab- 
sence du  succès,  Dieu  récompense 
la  bonne  volonté. 

Le  Créateur  lui-même  fournit  le 
premier  exemple  du  tout  à  tous  : 
en  créant  le  monde,  sa  bonté  ne  re- 
fusa rien  à  personne  :  ce  qu'il  a 
fait  pour  l'un  de  nous,  il  l'a  fl)it 
|)our  tous  les  autres.  —  Dans  la 
distribution  journalière  des  bien- 
fails  (|u'il  répand  sur  la  terre,  il 
n'est  pas  un  être  qui  soit  oublié.  — 
Son  soleil  se  lève  pour  le  bon  comme 
pour  le  méchant,  et  mûrit  la  récolte 
de  l'athée  tout  aussi  parfaitement 
bien  que  celle  de  l'homme  religieux. 
—  Les  astres  dont  la  lumière  nous 
est  utile  parcourent  successivement 
toutes  les  parties  de  l'univers  ,  et  le 
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bourgeon  précurseur  des  richesses 
de  Tannée  vient  au  même  instant 
annoncer  au  riche  comme  au  pau- 
vre que  Dieu  ne  les  a  point  aban- 
donnés... Ce  que  le  Créateur  a  fuit, 
il  Ta  fait  pour  tous;  ce  qu'il  ac- 
corde, il  raccorde  à  tous,  et  ce 
qu*il  refuse  Test  sans  exception  :  ses 
grâces  et  son  aniour,  amoncelés  en- 
semble, forment  le  commun  trésor 
des  grâces  dans  lequel  tons  les  hom- 
mes sans  aucune  distinction  sont 
admis  a  puiser! 

Jésus-Christ,  quand  il  vint  sur 
la  terre,  y  promulga  l'égalité  :  il 
n'aima  que  ceux  qui  obéissaient  à 
son  père,  mais  il  secourut  tous  les 
hommes  sans  aucune  distinction  et 
rendit  ses  préceptes  obligatoires 
pour  les  rois  comme  pour  les  parti- 
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culiers;  la  justice,    base  de  la  loi 
qu'il  élablit,  n'admet  aucune  pré- 
férence... et  cette  loi,  le  Sauveur  la 
pratiqua   lui-même;   il  ne  regarda 
point  derrière  lui  avant  de  guérir  la 
femme    malade    qui    touchait   son 
vêtement,  ne  distingua  point  entre 
ceux  à  qui  les  pains  qu'il  rompit  fu- 
rent distribués,  et  la  païenne,  qui 
ne  demandait  que  des  miettes,  eut- 
elle  aussi  sa  part  au  gâteau  comme 
les  autres  enfans.   Ma   mère  et  mes 
frères,  disait  Jésus  Christ ,  ce  sont 
eux  qui  écoutent  la  parole  de  Dieu 
t  qui  la  pratiquent.  Enfin  les  pha- 
lisiens,   qui   avaient    persécuté  le 
Seigneur  ,    s'ils     se   sont    repen- 
lis,   auront    trouvé   place  dans    le 
royaume  de  son    Père  comme  les 
disciples  qui  font  servi;  et  le  mau- 

38 
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vais  larron  lui  même,  si  le  remords 
a  louché  son  âme,  aura  été  sauvé 
par  ce  bon  Maître  tout  aussi  bien 
que  le  bon. 

On  vit  après  la  mort  de  Jésus- 
Christ  les  apôtres  pratiquer  le  tout 
à  tous  avec   la  plus   complète  ab- 
négation entre  eux,  et  par  rapport 
aux  autres,  ils  montrèrent  une  uni- 
formité   de  dévouement  qu'on    ne 
saurait   trop   admirer.   —  L'Église 
elle-même,  l'Église  n'admet  aucune 
différence  entre  les  chrétiens  :  nulle 
place  n'est  marquée  dans  la  maison 
du  Seigneur ,  le  riche  et  le  pauvre 
s'asseyent  au  môme  banc  pour  en- 
tendre le  prône;  il  n'y  a  point  d( 
haut  bout  à  la  table  sainte,  les  con 
vies  y  viennent  pôle-mèle;  l'enfanl 
couvert  de  haillons  et  le  fils  du  riche 
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apprennent  ensemble  leur  catéchis- 
me; pour  passer  au  Iribunal  de  la 
pénitence,  on  ne  connaît  point  de 
distinction;  et  quand  un  mourant 
appelle  un  prêtre  à  son  secours,  la 
marche  du  ministre  du  Seigneur 
n'estpas  plus  précipitée  pour  arriver 
à  un  palais  qu'elle  ne  l'est  pour  se 
rendre  à  une  chaumière. 

De  plus  mémorables  exemples 
pourraient-ils  nous  être  offerts  que 
ceux  que  nous  recevons  du  tout  à 
tous?  Le  Créateur  nous  montre  l'u- 
nivers où  nulle  préférence  n'existe; 
Dieu  fait  homme  nous  montre  sa  vie, 
pii  ne  fut  nuisible  à  personne,  qui 
l'ut  bienfaisante  pour  tout  le  monde, 
et  qui  nous  sauva  tous!  les  apôtres 
ont  indistinctement  prêché  la  parole 
sainte  à  tous  les  pays  ;  enfin  l'Église, 
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après  vingt  siècles  d'exislence  ,  n  a 
pas  encore  introduit  dans  la  maison 
du  Seigneur  une  seule  préférence  en 
rien  de  ce  qui  louche  le  salut. 

C'est  à  imiter  tant  de  mémorables 
exemples  que  sans  cesse  un  chrétien 
doit  tendre.  Que  le  néophyte  fasse 
donc  tout  ce  qu'il  est  en  son  pou- 
voir de  faire  pour  acquérir  ce  com- 
plément de  perfection  ,  pour  parve- 
nir à  posséder  l'entière  abnégation 
de  soi-même,  qui,  par  amour  pour 
Dieu  ,  conduit  à  ne  penser  qu'aux 
autres,  à  s'occuper  d'eux  sans  cesse, 
sans  condition  d'affection ,  sans  ap- 
parence de  dégoût,  et  sans  distinc- 
tion de  rang.  On  doit,  dit  un  Père 
de  l'Église,  «  aimer  le  prochain,  soit 
qu'il  ait  toutes  les  perfections  qu'on 
peut  désirer  en  un  homme,  ou  qu'il 
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n'en  ait  aucune  ;  soit  qu'il  possède 
tous    les    dons    d'intelligence ,    de 
science,  de  sagesse,  ou  qu'il  en  soit 
dépourvu;  soit  que  sa  naissance  ou 
sa  fortune  le  relèvent,  ou  que  sa  mi- 
sère et  sa  condition  l'abaissent.  En 
an  mot,  quel  qu'il  soil ,  et  en  quel- 
.|ue  situation  que  vous  le  supposiez, 
c'est  toujours  votre  prochain,  et, 
omme  votre  prochain.  Dieu   veut 
lue  vous  l'aimiez.  Il  faut  supporter 
le  prochain  pour  Dieu,  pardonner 
lu  prochain  pour  Dieu  ,   modérer 
pour  Dieu  nos  ressentimens,  adou- 
ir  nos  aigreurs ,  réprimer  nos  colè- 
es,  et  surmonter  nos  répugnances.  » 
Hélas!  si  les  hommes  possédaient 
ous  l'universelle  bienveillance  qui 
lous  est  recommandée,  la  somme 
1  ck's  maux  exislans  serait  inimagina- 

38. 
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bicmcnt  amoindrie  sur  la  terre.  Ei 
chaque  lieu  il  se  trouverait  de  la  con 
solation  de  préparée  pour  l'alfligé . 
de  l'appui  pour  le  faible  et  de  Tar- 
genl  pour  le  pa.ivre.  —  L*homiiu 
qui  s'abandonne  au  tout  à  tous  em- 
preint son  caractère  de  quclcjuechos» 
de  divin  :  son  approche  fait  du  bien 
aux  autres  hommes,  son  regard  le^ 
soulage  ,  ses  conseils  donnent  (l< 
l'espérance,  et  le  malheur  fuit  devaii 
ses  consolations  :  au  riche  il  fait  corn 
prendre  son  bonheur  plus  gran( 
qu'il  ne  le  croyait  ;  par  ses  égard 
il  ennoblit  l'infortune  du  pauvre 
et  le  rend  religieux  par  son  exeni 
pie...  La  sorte  d'émanation  de  bien 
faisance  qui  sans  cesse  s'échapp 
de  lui,  devient  un  parfum  délicieu 
(jue  savourent  tous  ceux  (jui  l'appro 
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client.— C'est  assurément  de  toutes 
les  dispositions  humaines  celle  dont 
il  découle  le  plus  de  jouissance  pour 
cette  vie,  le  plus  d'espérance  pour 
l'autre  l 

Accoutumons-nous  donc  à  ne  voir 
dans  nos  semblables  que  des  frères , 
qui  comme  nous  sont  des  enfans  de 
Dieu  :  tous  d'une  môme  origine,  tous 
soumis  aux  mômes  faiblesses  et  mar- 
chant vers  un  même  avenir.  N'admet- 
tons désormais  pour  cause  de  préfé- 
rence entre  les  hommes  ,  que  le  be- 
soin plus  ou  moins  pressant  qu'ils 
peuvent  avoir  d'êlre  secourus;  que 
la  mesure  de  leurs  nécessités  de- 
vienne celle  de  nos  prédilections  : 
qu'un  cri  de  détresse  nous  fasse  éga- 
lement accourir  ,  quel  que  soit  le 
coté  dont  il  vient  et  le  rang  de  la  so- 
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ciétc  dont  il  part.  Le  malheur  doit 
à  nos  yeux  dépouillercelui  qui  souf- 
fre de  sa  figure,  de  son  caractère, 
de  sa  bassesse  ou  de  sa  splendeur, 
et  ne  nous  laisser  voir  qu'une  âme, 
qui  pour  Dieu  est  toujours  la  mémo, 
quel  que  soit  le  corps  dans  lequel  il 
l'a  placée.  —  Ce  sont  devoirs  diffici- 
les à  remplir  sans  doute,  mais  plus 
l'obstacle  est  grand,  plus  le  néo- 
phyte doit  faire  d'*eflbrts  pour  le  sur- 
monter. 

La  volonté  du  Créateur  est  que 
l'homme  soit  toujours  prêt  a  mar- 
cher pour  secourir  son  semblable  , 
qu'il  ne  s'arrête  jamais  tant  qu'il 
reste  quelque  bien  à  faire  ;  Dieu 
\cut  qu'on  panse  aussi  soigneuse- 
ment la  plaie  qu'une  futilité  fait  h 
l'àme  du  riche  orgueilleux,  (|ue  le 
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chancre  rongeur  qui  creuse  le  corps 
d'un  misérable  ;  il  faut  pour  lui 
plaire  s'associera  tous  les  malheurs, 
et  ne  chercher  d'autre  satisfaction 
personnelle  (jue  celle  d'aiiioindrir 
les  maux  et  d'accroître  la  félicité  des 
autres.  Telle  fut  la  disposition  dans 
laquelle  Jésus-Christ  voulut  nous 
placer  alors  qu'il  dit  à  ses  disciples  : 
Donucz  à  celui  qui  vous  demande.  — 
Ne  refusez  point  celui  qui  veut  em- 
prunier  de  vous,  —  Aimez  vos  enne- 
mis, -  Faites  du  b'en  à  ceux  qui 
vous  haïssent.  —  Priez  pour  ceux 
qui  vous /)ersécutent ,  et  panloniiez  à 
votre  frère  chaque  fois  qu'il  n  péché. 
Le  Sauveur  fit  plus  que  de  nous 
recommander  les  bonnes  actions  : 
alin  de  les  rendre  douces  à  exécu- 
ter, il  y  attacha  la  certitude  de  lui 
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plaire  à  lui  même  :  Celui  qui  reçoit 
un  malheureux,  dit  Jésus-Christ, 
me  reçoit,  —  Ce  quon  aura  donné 
au  pauvre  sera  rendu  par  moi.  — 
Faites  du  bien  sans  exeption  de  jour. 
—  Que  celui  qui  a  deux  vêtemens  en 
donne  un.  —  Que  celui  quiude  quoi 
mander  partage.  —  Toute  charité 
sera  récompensée  ;  mais  celui  qui 
manque  à  son  prochain  manque  à 
Dieu  lui-même.  —  Le  commande- 
ment que  je  vous  fais,  ajoute  ce  bon 
maître,  c'est  de  vous  aimer  les  uns 
les  autres  comme  je  vous  ai  aimés; 
si  je  vous  ai  lavé  les  pieds,  moi  qui 
suis  voire  Seigneur  ,  vous  devez 
aussi  vous  les  laver;  car  si  quelqu'un 
ni  aime,  il  gardera  mes  commande 
mens. 

Ces  préceptes  de  l'Évangile  sont 
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l'ordre  que  reçurent  les  chréiiens 
de  ne  former  qu'une  seule  fiimille  , 
de  se  regarder  comme  des  frères, 
de  vivre  tous  pour  tous.  L'ordre 
d'aimer  le  prochain  est  le  plusîm- 
périeux  qu'ait  donné  Jésus-Christ 
après  celui  de  l'aimer  lui-même. 
Cependant  il  n'est  aucun  de  ses 
commandemens  qu'on  transgresse 
davantage ,  dans  un  monde  où  l'a- 
mour de  soi ,  et  non  l'amour  du 
prochain,  fait  conlinuellrnent  agir  : 
si  on  aime  un  enfant ,  c'est  le  sien , 
encore  l'aime-t-on  souvent  pour  soi 
beaucoup  plus  que  pour  lui-môme; 
mais  bien  peu  se  font  un  devoir  de 
suivre  le  précepte  de  l'Évangile,  qui 
dit  «  Qui  reçoit  un  enfant  me  reçoit; 
qui  le  scandalise  ,  se  perd.  —  On 
respecte  ses  père  et  mère;  mais  le 


456       LA    RELrClOiN    DU    CCKUR. 

(|uel  d'entre  nous  se  trouve  la  force 
de  les  quitter  pour  suivre  Jtisus- 
Christ,  quand  il  est  appelé  à  le 
faire?  —  Nul  ne  peut,  cela  se  con- 
çoit, quand  il  s'agit  du  prochain, 
ressentir  la  tendresse  qu'on  a  pour 
son  enfant,  l'amour  qu'on  éprouve 
pour  sa  femme,  le  respect  qu'inspi- 
rent les  auteurs  de  ses  jours  :  ce 
sont  les  sentimcns  particuliers  que 
Dieu  créa  pour  l'accroissement  et  la 
conservation  de  son  œuvre  ;  mais 
on  peut  aimer  son  prochain  comme 
on  aime  son  frère,  et  c'est  là  tout 
ce  qui  nous  est  demandé  :  les  inté- 
rêts d'un  frère  nous  sont  aussi  chers 
que  les  ncUres,  que  ceux  du  pro- 
chain nous  le  deviennent  également, 
et  la  volonté  de  Dieu  s'accomplira. 
Se  faire  tout  à  tous  n'est  donc 
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lutre  chose  qu'agrandir  sa  famille 
n  y  faisant  entrer  tous  ceux   qui 
trouvent  en    Dieu   un   même   père 
que  nous  !  ce  n'est  autre  chose  que 
répandre  sur  la  fanjillc  universelle 
l'afleclion  que  nous  avions  concen- 
trée dans  une  famille  parliculière... 
Onand  le  monde  a  été  créé,  il  n'exis- 
tait (|u'un  frère  et  une  sœur;    une 
seule  famille  est  sortie  du  paradis 
terrestre;  cette  famille  est  la  nôtre, 
c'est   runi(|ue    famille   qu'il   y    ait 
dans  le  monde,  et  par  conséquent 
celle  dont  nous  faisons  tous  partie. 
Pour  être  devenue  bien  grande  et 
Ijien  dispersée,  cette  famille  d'Adam 
et  d'Eve  n'en  est  pas  moins  restée 
celle  de  tout  le  genre  humain  ;  si  le 
|)ère  terrestre  a   disparu,   le    père 
céleste  est  demeuré  :  c'est  toujours 
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lui  qui  conduit  la   famille ,  et  cVsi 

lui  (|ui  nous  ordonne   de  vivre  en 

frères.  —  Pour  rendre  sensible  la 

possibilité  qu*a  le  Créateur  d'habi 

ter  à  la  fois  dans  cbacune  de  no^ 

âmes ,  l'Indien  suppose  des  millioib 

sans  nombre  de  petits   vases  loib 

remplis  d'eau  et    tous  exposés  ai 

soleil.  «  L'astre,  dit-il ,  ne  viendra 

t-il    pas   se  réllécbir  dans  cbacui 

d'eux,   tous   ne  le   |>osséderont-il 

pas  à  la  fois?  Eïi  bien!  ce  que  peu 

la  lumière  du  Créateur,  son  espn 

ne  le  peut-il  pas?  » 

Émule  de  Dieu  sur  la  terre  ,  I 
chrétien  qui  s'est  fait  tout  à  ton 
devient  au  milieu  de  nous  le  dis 
pensateur  des  bienfaits  du  Seigneur 

sur  lui  Dieu  fixe  un  regard  d'amoui 
sur  ses  ennemis  Dieu  lixe  un  regai 
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décolère!  C'est  de  lui  que  Jésus- 
Christ  approche  l'inforlunéqu'il  veut 
faire  secourir,  c'est  de  lui  qu'il  éloi- 
gne ceux  que  sa  justice  doit  lais- 
ser souffrir.  Sans  cesse  allégeant  la 
somme  des  maux  qui  existent  sur  la 
terre,  le  chrétien  devenu  tout  à  tous 
ne  l'augmente  jamais  !  La  haine  ne 
saurait  s'introduire  dans  une  âme 
de  laquelle  sortent  perpétuellement 
des  Ilots  d'amour;  l'euM'e  est  incon- 
nue de  l'homme  qui  ne  veut  que  le 
bonheur  des  autres,  de  celui  qui  ne 
se  venge  que  par  des  bienfaits  :  s'il 
est  cupide,  c'est  de  bonnes  actions; 
enthousiaste,  c'est  de  la  vertu;  son 
bonheur  est  d'avoir  servi  les  mal- 
lioureux  ;  enfin  le  tout  à  tous  réalise 
sur  la  terre  cet  amour  en  sentiment 
et  en  œuvre  qui  est  le  comble  de  la 
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perfection  chrélienne.  Aussi  l'hom 
me  qui  le  pratique  parmi  nous  n*au 
ra-l-il  point  la  douleur  de  s'onlen- 
dre  dire  un  jour  :  Jutant  de  foh 
que  voys  avez  manqué  de  rendre  as- 
sistance à  Cun  de  vos  semblables^  vons 
avez  manqué  de  me  la  rendre  à  moi- 
Ce  fut  pour  rapprocher  Topulence 
de  la  détresse  que  Dieu  créa  la  cha- 
rité; c'est  pour  allégir  la  souffrance 
qu'il  donna  le  besoin  de  soidagor. 
—  Ces  dispositions  implantées  pai 
lui  dans  nos  âmes  sont  la  semenc( 
du  tout  à  tous...  Pourquoi  faut-il  qu( 
l'égoïste  vienne  rompre  la  chaîn< 
par  laquelle  le  créateur  nous  a\ait 
tous  liés.  —  Ce  vice  anti-chrélion 
anéantit  l'effet  du  plus  bicnfaisaiii 
des  actes  de  la  prévoyance  divine  : 
l'égoïste  vole  au  semblable  tout  le 
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bien  que,  par  lui,  Dieu  voulait  lui 
faire  :  l'égoïste  fuit  l'aspect  de  la 
souffrance  cpi'il  devrait  soulager,  n'a 
de  larmes  (jue  pour  lui  ,  d'argent 
que  pour  ses  besoins  ,  et,  croyant 
grossir  son  trésor  dans  ce *nonde, 
vide  celui  de  l'élernilé.  —Mille  fois 
plus  heureux  est  ici-bas  et  ne  saurait 
manquer  d'être  dans  l'autre  vie,  tout 
chrétien  (|ui,  loin  de  ré|)udier  la  so- 
lidarité du  semblable,  souffre  quand 
il  voit  souffrir,  aide  lorsqu'il  peut 
soulager  et  console  tout  ce  qui  a  be- 
soin de  l'être  ;  celui-là  (îst  dans  la 
voie  du  tout  à  tous;  dans  la  voie  où 
nous  veut  celui  ([ui  a  dit  :  Fous  ai- 
merez le  Seigneur  vtitre  Dieu  de  tout 
votre  cœur^  de  toute  votre  dme  et  de 
tout  votre  esprit  ;  vous  aimerez  votre 
p>'ochain  comme  vous-mi^me, 

3». 
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Chrêlicn  ,  (|uel   (juo   tu    puisses 
ùlre,  laisse-loi  convaincre  par  la  Icc 
ture  do  ccl  ouvrage  que  Tinlérôi 
s  unit  au  devoir  pour  ramener  à  l;i 
religion  ceux  (|ui  en  vivent  éloignés 
reconnais  une  vérité  qui  est  incon- 
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icslable,  c'est  (jue  la  religion  bonifie 
le  sort  de  Thonime,  (|uelle  (|ue  soit 
la  situation  dans  laquelle  il  puisse 
se  trouver  :  si  lu  es  pauvre  ,  chré- 
tien, il  te  faut  des  secours  ;  malade, 
lu  as  besoin  de  soins;  infirme,  ton 

état  veut  être  soulagé eh  bien  ! 

rien  de  tout  cela  ne  peut  te  venir  de 
tes  semblables  que  dans  une  pro- 
porlion  délerminée  par  celui  qui  a 
dit  :  y  fiiez  à  moi  ^  vous  tous  qui 
travaillez  et  qui  êtes  c/iar^és  ;  venez 
à  moi ,  je  vous  soulagerai, 

La  pauvreté  sans  religion  déchire 
et  ravale  une  ame;  avec  de  la  reli- 
gion elle  l'ennoblit  :  Timpieest  en- 
vieux dans  son  malheur,  l'homme 
pieux  ne  Test  point  :  il  souffre  sans 
doute,  c'esl  le  lot  du  pauvre  de  souf- 
frir dans  ce  monde;  mais  il  soulfre 
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avec  résignation,  il  soiilTrc  pour  ce- 
lui qui  indemnise  de  toules  les  souf- 
frances, pour  celui  qui  a  dit  :  Le 
royaume  des  deux  ne  s* aurait  $achc- 
ttr  trop  cher, 

La  maladie  sans  religion  inspire 
unedoubleépouvanle;  on  craint  que 
la  vie  n'échappe,  et  Ton  redoute  le 
néant  dans  lequel  on  se  figure  devoir 
entrer.  —  Si  je  reste ,  se  dit  Timpie 
sur  son  lit  de  soulFrance,  ce  ne  peut 
être  que  pour  un  temps  très  court, 
après  lequel  tout  sera  fini  ;  si  je 
pars,  c'est  pour  ne  jamais  revoir  les 
êtres  chers  à  mon  cœur  dont  je  suis 
entouré.  —  Plus  heureux  que  lui , 
le  malade  religieux  ne  craint  ni  pour 
la  vie  ()ui  peut  finir,  ni  pour  celle 
qui  peut  commencer  :  il  ne  croit 
point  à  son  entier  anéantissement , 
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il  sait  où  il  va  :  il  entrevoit  la  vie 
dans  la(|uellc  la  mort  fait  entrer,  et 
se  fiant  à  la  bonté  de  celui  qui  com- 
mande dans  un  monde  comme  dans 
l'autre  ,  il  se  prépare  à  lui  dire  : 
Mon  père,  j'ai  achevé  la  fâche  que  tu 
m'avais  donné.  Aux  amis  ,  aux  pa- 
rens  qui  entourent  son  lit  de  mort, 
l'homme  religieux  dit  :  «  Nous  allons 
nous  séparer,  mais  seulement  pour 
quelque  temps;  restez  encore  ici- 
bas,  puisque  tel  est  l'ordre  du  maî- 
tre ;  à  votre  tour  vous  serez  appelés, 
et  le  jour  où  Dieu  vous  fera  celte 
grâce  ,  nous  nous  réunirons  pour 
l'éternité.  • — N'eût-on  que  le  bien- 
fait d'une  bonne  et  paisible  mort  à 
recevoir  de  la  religion  ,  ce  serait  un 
motifsulKsant  pour  s'empresser  a  la 
pratiquer. 
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L'infirmité  sans  religion  conver- 
lil  rexislencecn  un  pcrpéiuel  sup- 
plice; car  afors  la  soufTiancc  doit 
apparaître  comme  étant  une  criante 
injustice  (iiile  par  ce  qu'on  appelle 
la  nature,  comme  un  préjudice  ar- 
bitraire qu'on  se  voit  condamné  h 
supporter,  cl  Timpie  ne  doit  savoir 
comment  s'expliquer  cette  préfé- 
rence, puisqu'il  n'aperçoit  dans  le 
monde  aucun  équivalent  qui  puisse 
la  juslifier.  —  Pourquoi,  doit-il  se 
dire,  suis-je  condamné  à  traîner  pé- 
niblement ce  corps  que  les  autres 
meuvent  avec  facilité?  A  qui  profi- 
lent, à  quoi  servent  les  souffrances 
aiguës  qui,  d'inr^ant  en  instant, 
viennent  lourmenler  mon  existence? 
quel  est  le  but  de  tout  cela ,  à  quoi 
tout  cela  peut-il  servir,  et  d'où  pro- 
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vient  enfin  la  préférence  qui  m'en 
est  donné?  —  Cette  préférence,  ré- 
pond l'infirme  religieux,  est  une  fa- 
veur du  ciel  dont  yi  me   glorifie, 
dont  j'espère  bien  me  faire  un  moyen 
de  salut;  j'en  comprends  la  raison, 
je  vois  que  celui  (jui  a  dit  :  Il  y  a 
pliisipifrs  demeures  dans  la  maison  de 
mon  Père,  a  voulu  qu'ici -bas  nos 
âmes  fussent  aussi  diversement  lo- 
gées; sans  doute  afin  de  les  éprou- 
ver ,  afin  de  reconnaître  dans    un 
monde  la  place  qu'elles  sont  dignes 
d'occuper  dans  l'autre!...  La  mienne 
est  soumise  à   de  dures  épreuves , 
j'en  conviens  ;  mais  je  m'y  résigne 
de  bon  cœur,   puis(|ue  telle  est  la 
volonté  de  celui  qui  ne  peut  vouloir 
rien  d'inutile  ou  d'injuste:  que  son 
ordre  s'accomplisse,  que  je  souffre 
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lout  ce  qu'il  veut  me  faire  souffrir  : 
plus  mes  douleurs  deviendront  gran- 
des,  plus  sincèrement  je  répéterai  : 
Seigneur^  qu  il  me  so'U  ftiit  selon  vo- 
tre volonté.  —  On  le  voit,  Tundeces 
deux  infirmes  traîne  péniblement 
une  existence  dont  rien  ne  vient 
adoucir  la  rigueur,  tandis  que  Pau- 
Irc  môle  du  charme  à  ses  douleurs. 
Eh!  d'où  provient  cette  différence? 
de  ce  que  l'un  est  impie  et  l'autre 
religieux  ! 

Si  tu  es  riche,  chrétien,  glorifie 
le  dispensateur  de  toutes  choses , 
mais  pense,  après  l'avoir  glorifié, 
(|ue  des  conditions  sont  attachées 
aux  grâces  que  l'homme  reçoit  de 
lui ,  et  (jue  c'est  de  leur  accomplis- 
sement (|ue  dépend  l'avantage  qu'on 
en  doit  retirer.  Une  richesse  exempte 
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de  remords  est  sans  contredit  une 
faveur  très-grande,  mais  non  pas  à 
la  manière  dont  la  multitude  le 
comprend  ;  car  plus  digne  de  pitié 
que  d'envie  serait  le  riche  s'il  n'a- 
vait reçu  de  la  Providence  d'autre 
privilège  que  l'insipide  faculté  d'é- 
blouir ses  semblables  et  de  s'étour- 
dir lui-même  ;  le  Seigneur  l'a  mieux 
partagé  que  cela...  En  donnant  do 
la  richesse  à  un  homme.  Dieu  lui 
délègue  une  inliniment  petite  partie 
de  celle  de  toutes  les  facultés  divines 
à  laquelle  le  Sauveur  a  prouvé  atta- 
cher le  plus  de  prix  sur  la  terre,  la 
faculté  de  faire  du  bien.  Aussi  le  ri- 
che qui  comprend  sa  mission  dans 
ce  monde  se  regarde-t-il  comme 
étant  l'heureux  distributeur  d'une 
goutte  de  ces  flots  de  soulagement 
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que  le  Créateur  déverse  incessam- 
ment sur  Tespèce  humaine.  —  Il 
se  dit  :  C'est  moins  une  faveur 
qu'une  charge  que  j'ai  reçue  du 
Seigneur,  prenons  garde  à  ne  pas 
faire  sortir  une  cause  de  damnation 
d*un  moyen  de  salut  :  que  notre 
bourse  soit  ouverte  au  malheureux, 
bannissons  toute  avarice ,  ayons 
sans  cesse  présent  à  ma  pensée  le 
passage  de  l'Écriture  où  il  est  dit  : 
Insensé  que  tu  es,  on  va  te  redeman- 
der ton  âme  cette  nuit  même  peut- 
être  ;  pour  qui  sera  ce  que  tu  auras 
amassé? 

Voilà  comment  il  arrive  que  le 
riche  religieux  seconde  le  Seigneur, 
pendant  que  le  riche  égoïste  pa- 
ralyse ses  grâces;  voilà  pourquoi  le 
riche  bienfaisant  lit  avec  conHancc 
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dans  les  saintes  Écritures  le  passage 
qui  dit  :  En  refusant  de  secourir  son 
prochain ,  on  manque  à  Dieu  lui* 
même;  pourquoi  il  lit  avec  bonheur 
dans  l'Évangile  le  passage  qui  pro- 
met le  royaume  des  cieux  à  ceux 
qni  en  produiront  les  fruits;  pour- 
quoi le  riche  religieux  pense  avec 
délice  au  bien  qu'il  a  fait,  et,  loin 
d'en  tirer  vanité,  s'écrie  dans  la  sin- 
cérité de  son  âme  :  Seigneur,  je  suis 
un  serviteur  inutile,  —  Le  riche 
égoïste,  au  contraire,  devenu  dépo- 
sitaire infidèle,  pour  avoir  détourné 
à  son  profit  les  grâces  que  Dieu 
l'avait  chargé  de  répandre ,  rend 
aride  une  vie  qu'il  pouvait  remplir 
des  plus  douces  émotions,  devient 
craintif  pour  le  trésor  inutile 
qu'il   a    fort   inutilement     amassé 
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sur  la  terre,  et  frémit  à  l'idée  de 
s'entendre  dire  :  Méchant  serviieur, 
je  vous  avais  beaucoup  remis ,  ne 
fallait -il  donc  fias  que  vous  eussiez 
pitié  fies  autres,  comme  fatwis  eu 
pitié  de  vous?  pendant  que  le  riche 
religieux,  qui  a  placé  son  trésor 
dans  le  ciel,  en  employant  sa  fortune 
à  faire  du  bien  sur  la  terre,  enten- 
dra Jésus-Christ  lui  dire  :  Fidèle 
serviteur^  entrez  dans  la  joie  de  votre 
Seigneur. 

La  possession  de  l'or  n'est  nulle- 
ment méritoire,  mais  Tusage  qu'on 
rn  fait  j)cut  le  devenir  beaucoup. 
—  En  disant  à  un  riche  plein  de 
bons  sentimens  :  Vendez  ce  que 
vous  ave^  ^  donnez-le  aux  pauvres^ 
puis  venez  et  me  suivez  ,  le  Seigneur 
n'a-t-il  pas  assez  fait  connaître  que 
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hi  richesse  est  un  bagage  qui  embar- 
iïsse  plus  qu'il  n'aide  dans  la  voie  du 
,dut,  et  n'est-ce  pas  pour  nous  pré- 
munir contre  le  péril  que  sa  posses- 
sion fait  courir,  (ju'il  ajouta  en  par- 
lant à  ses  disciples  :  Je  vous  dis  en 
rrrité  quun  riche  entrera  difficilement 
il  ans  le  royaume  des  deux,  —  Ce- 
pendant tout  est  possibb*  à  Dieu, 

Si  tu  es  puissant,  chrétien,  plus 
nombreuses  encore  sont  les  obliga- 
tions que  la  religion  l'impose  le  de- 
voir de  remplir  :  le  Sauveur  n'est 
point  venu  établir  la  domination, 
mais  l'égalité  parmi  nous  :  quand  il 
donne  du  pouvoir,  il  y  attache  de  si 
pénibles  charges,  que  de  la  faculté 
(le  se  faire  obéir  par  les  autres,  il 
découle  une  terrible  responsabilité  : 
le  pouvoir  éphémère  que  l'homme 
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exerce  ici-bas  ne  lui  est  concédé , 
comme  la  richesse,  que  pour  secou- 
rir et  soulager. 

Il  n'y  a,  par  le  fait,  dans  le 
monde  qu'un  commandement  , 
qu'une  seule  et  unique  volonté, 
c'est  celle  du  Créateur  :  dans  l'ordre 
physique  de  la  nature,  jamais  Dieu 
n'en  délègue  la  moindre  part  :  lui 
seul,  et  d'après  une  impulsion  con- 
tinuellement renouvelée,  réchaull'o 
le  soleil  et  prolonge  la  vie  du  cirou, 
l'homme  n'y  peut  absolument  rien... 
Mais  dans  l'ordre  moral,  cela  se 
passe  autrement;  là.  Dieu  délègue 
à  l'homme  un  peu  de  sa  suprême 
volonté;  là,  pour  éprouver  nos 
âmes ,  il  nous  laisse  le  libre  arbitre  : 
de  telle  sorte  que,  sans  autorité 
par  rapport  aux  choses,   l'homme 
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en  exerce  une  assez  grande  |>ar  rap- 
|>ort  à  lui...  autorité,  à  vrai  dire  , 
toujours  subordonnée  à  celle  du 
Créateur,  lequel  n'entrave  jamais 
nos  bonnes  actions  et  ne  laisse  aller 
les  mauvaises  que  jusqu'au  point  où 
il  a  décidé  de  nous  éprouver.  —  De 
cet  arrangement  fait  par  le  souve- 
rain maître,  il  résulte  que  les  hom- 
mes  ont  tous  un  certain  pouvoir  à 
exercer  d'abord  sur  eux-mêmes, 
ensuite  dans  l'État  ou  dans  la  Ca- 
mille, suivant  que  la  Providence 
les  y  a  diversement  placés,  et  la 
conséquence  qui  en  découle  est  que 
les  hommes  subissant  tous  une  res- 
ponsabilité dans  ce  monde,  ils  au- 
ront tous  un  compte  à  rendre  dans 
l'autre. 
Si  Dieu  exécutait  par  lui -mémo 
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lout  ce  qu'il  rrsoiil  pour  Torclre  so- 
cial, comme  il  le  fait  pour  l'ordre 
physique,  il  s'ensuivrait  d'un  coté, 
comme  cela  existe  de  l'autre  une  per- 
pétuité de  miracles  auxquels  Thom- 
me  s'accoutumerait,  à  la  vue  des- 
<juels  il  resterait  passif,  par  lesquels 
il  ne  serait  point  éprouvé,  et  ce  n'est 
pas  ce  que  Dieu  a  voulu  :  le  Seif^neur 
nous  veut  bien  soumis  à  sa  suprême 
volonté,  mais  agissant  pourtant  dans 
notre  soumission  avec  assez  de  li- 
berté pour  qu'il  puisse  nous  éprou- 
ver dans  ce  monde  et  nous  classer 
dans  l'autre.  «  C'est  afin  d'atteindre 
ce  but,  dit  Nicole,  que  Dieu  a  ca- 
ché ses  opérations  sous  un  certain 
ordre  de  causes  qui  paraissent  toutes 
naturelles,  et  derrière  lesquelles  il 
se  cache  lui-même  aux  veux  de  ceux 


ciiApiiiu:  \\\i. 


•4"7 


(|ui  ne  méritent  pas  de  le  connaître; 
il  a  par  ce  moyen  ouvert  la  vie  de  la 
foi  qui  est  la  vie  du  juste.  » 

L'homme  puissant,  s'il  est  reli- 
iT[ieux,  doit  donc  se  regarder  comme 
étant  un  instrument  dans  la  main  du 
Seigneur;  il  doit  s'appliquer  à  com- 
prendre en  chaque  occasion  la  vo- 
lonté de  Dieu,  à  l'exécuter  en  toute 
circonstance  autant  que  cela  dépend 
de  lui.  Ce  n'est  pas  de  la  faculté  de 
commander  à  la  créature  qu'il  doit 
se  glorifier,  c'est  de  la  mission  qu'il 
a  reçue  du  Créateur  ;  c'est  de  l'inap- 
préciable préférence  qui  lui  a  été 
donnée  quand  Dieu  l'a  chargé  de  ré- 
pandre des  bienfaits  en  son  nom  !  Là 
est  une  gloire  véritable,  tandis  qu'il 
y  a  de  la  honte  pour  l'impie  à  se  ren- 
dre dépositaire  infidèle,  à  frustrer 
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tous  ceux  que  le  pouvoir  qu*il  exerce 
a  été  créé  pour  secourir  ;  il  y  «i  de  la 
bassesse  à  n'user  de  ce  pouvoir  que 
pour  satisfaire  sa  vanité  et  son  in- 
térêt, à  transformer  ce  délégué  du 
Seigneur  qui  devait  accroître  la 
somme  du  bien-être  de  ses  sembla- 
bles, en  un  grand  enfant  qui  fait 
son  hochet  des  objets  précieux  que 
par  une  insigne  préférence  la  Pro- 
vidence a  remis  entre  ses  mains. 

La  vanité  que  l'homme  tire  des 
grâces  qu'ail  a  reçues  de  Dieu  est  de 
la  démence  :  tu  t'enorgueillis  de  la 
figure,  et  quelques  gouttes  d'une  li- 
queur corrosive  peuvent  à  l'instant 
to  rendre  affreux  ;  de  ton  port  su- 
perbe, et  le  plus  petit  accident  va  te 
rendre  boiteux  ;  c'est  du  travail  de 
tes  bras  que  lu  le  montres  fier,  les 
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bras  demain  peuvent  être  paralysés; 
enfin,  si  ce  sont  les  succès  de  ton 
esprit  ou  l'immensité  de  ta  fortune 
qui  te  rendent  orgueilleux,  pense 
qu'un  revers  ou  la  folie  peuvent  en 
un  instant  te  faire  perdre  l'un  et 
l'autre,  et  qu'alors  même  que  rien 
de  tout  cela  n'arriverait ,  quelques 
années,  dont  rien  ne  peut  arrêter  le 
cours,  vont  anéantir  tout  ce  dont 
tu  lires  vanité! 

Le  pouvoir,  considéré  d'un  œil 
religieux,  est  une  dépendance  :  c'est 
une  servitude  que  Dieu  impose  à 
ceux  (|u'il  veut  faire  passer  par  de 
plus  rudes  épreuves  que  les  autres; 
le  pouvoir  n'est  pas  le  droit  de  faire 
souffrir  son  semblable,  c'est  au  con- 
ti-aire  l'obligation  de  le  soulager  ;  car 
si  l'Évangile  prescrit  de  rendre  à 
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César  ce  qui  appartient  à  César, 
il  dit  aussi  :  Quiconque  vomira  être 
le  premier  d  entre  vous ,  doit  être  le 
serviteur  de  toi/ s. 

Non  que  Thommc  puissant  el 
riionime  riche  ne  doivent  jouir  ici 
bas  de  certaines  prérérences  qui  sont 
une  conséquence  naturelle  de  la  pré- 
dilection du  Seigneur;  mais  il  faut 
que  leur  bien-être  individuel,  prix 
(|ue  dans  sa  justice  Dieu  met  à  la 
pénible  tâche  cpril  leur  injpose,  ne 
soit  que  secondaire;  il  fautcjue  le  de- 
voir passe  d'abord.  C'est  parce  que 
pour  riiomine  riche  comme  pour 
riiomme  puissant,  ces  devoirs  sont 
nombreux  qu'on  lit  dans  l'Évangile 
quun  riche  entrera  difficilement  dans 
le  royaume  des  deux. 

Nous  voyons  que  la  piété,  qui  bo- 
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nifie  le  sort  du  pauvre,  du  maiad* 
et  de  l'inlirme,  bonifie  aussi  celm 
de  l'homme  riche  et  de  l'homme 
puissant;  convenons  donc  alors  qu'il 
est  vrai  de  dire  que  l'intérêt  s'unit 
au  devoir  pour  ramener  à  la  religion 
ceux  qui  jusqu'ici  en  ont  vécu  éloi- 
gnés, et  reconnaissons  qu'un  chré- 
tien ne  doit  pas  seulement  rentrer 
dans  le  giron  de  l'Église,  mais  en- 
core faire  effort  pour  y  ramener  le 
prochain  :  non  par  la  violence  ,  qui 
doit  toujours  rester  étrangère  à  la 
religion,  mais  par  de  bons  conseils 
et  de  bons  exemples. 

Le  maître  d'une  maison  peut-il , 
par  exemple  ,  voir  avec  indifférence 
que  ceux  qui  le  servent  soient  sans 
religion ,  que  le  spectacle  de  l'im- 
moralité soit  sans  cesse  sous  les  yeux 
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de  sa  famille,  qu'aucun  frein  n'em- 
pêche ses  serviteurs  de  s'approprier 
de  sa  fortune  tout  ce  qu'ils  peuvent 
en  dérober  sans  courir  le  risque  d'ê- 
tre traduits  devant  les  tribunaux  , 
et  que  pour  disposer  de  sa  vie,  si  la 
fantaisie  leur  en  prend,  ils  n'aient 
aucun  remords  à  surmonter  ?  *— 
Les  serviteurs,  de  leur  côté  ,  peu- 
vent-ils beaucoup  attendre  de  la  jus- 
tice et  de  l'humanité  d'un  maître 
qui  refuse  de  se  reconnaître  servi- 
teur du  souverain  maître  de  toutes 
choses,  du  Dieu  qui  défend  et  punit 
l'oppression ,  qui  recommande  la 
justice  et  la  charité  ?  —  il  n'est 
point  de  classe  d'hommes,  point  de 
situation  dans  la  vie  que  ne  bonifie 
la  religion;  point  de  genre  de  dou- 
leur qu'elle  n'aide  à  supporter.  — 
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Parfois  le  sort  a  lié  l'un  à  l'autre 
deux  êtres  d'humeur,  d'esprit,  de 
sensibilité  différeote,  dont  les  es- 
prits 8e  eomprennent  rarement , 
dont  les  âmes  ne  s'entendent  jamais. 
L'un  fait  le  supplice  de  l'autre,  et 
tous  deux  doivent  cheminer  ensem- 
ble pendant  le  cours  d'une  longue 

vie Où  trouver  de  la  force  pour 

faire  ce  pénible  voyage,  ailleurs  que 
dans  la  religion  ? 
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Conlinuaiion. 


Tout  est  ordre,  loyauté,  bonheur 
clans  une  famille  religieuse,  tandis 
(jue  trop  souvent  tout  est  astuce , 
\iolence,  agitation  dans  une  famille 
impie  :  cha(|ue  chose  s'y  conçoit  et 
s'y  exécute  au  gré  de  passions  que 
rien  ne  tempère  :  l'économie  devient 


de  l'avarice,  la  bienfaisance  de  l'os- 
tentation. —  Les  membres  de  cette 
famille,  n'ayant  point  sous  les  yeux 
la  perspective  derélernité,  existent 
de  la  même  manière  que  s'ils  avaient 
fait  entre  eux  un  bail  à  vie  :  on  se 
marie  pour  le  temps  qu'on  doit  en- 
core passer  sur  la  terre,  après  quoi 
tout  sera  lini;  l'enfi^nt  qui  naît  est 
un  délassement  qu'on  aura  jusqu'à 
sa  mort  ;  le  père  qui  u)eurt  laisse  un 
vide  que  son  lils  remplit ,  en  atten- 
dant qu'il  le  laisse  à  son  tour  rem- 
plir par  un  autre.  —  Pour  qui  ne 
croit  point  à  réternité,  la  tendresse 
n'est  qu'un  des  caprices  de  ce  bas 
monde  ,  c'est  une  habitude  qui  se 
prend  pendant  la  vie  et  se  perd  avec 
elle,  on  ne  s'attache  les  uns  aux  au- 
tres que  viagèrement  :  le  père  ne 
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contracte  que  jusqu'à  sa  mort,  le  fils 
ne  s'engage  que  jusqu'à  celle  de  son 
père ,  mari  et  femme  le  font  au  pre- 
mier mourant;  eh!  si  de  celte  ten- 
dresse viagère  un  sexe  se  fait  un  jeu, 
l'autre  s'en  fait  un  tourment.  — - 
Dans  cette  famille  irréligieuse  Tave- 
nir  s'attend  forcément  d'un  hasard 
que  rien  ne  peut  influencer,  les  en- 
fans  ne  sauraient  à  qui  demander 
la  conservation  des  jours  de  leurs 
pères  et  mères,  et  ceux  ci ,  de  leur 
côté  ,  ignorent  à  qui  s'adresser  pour 
obtenir  l'accroissement  du  bien-être 
de  leurs  enfans;  on  prend  alors  le 
seul  parti  qu'il  y  ait  à  prendre,  ce- 
lui d'user  le  plus  gaiemeut  qu'on  le 
peut  ensemble  un  temps  qui  coule 
vile  et  auquel  nul  autre  temps  ne 
doit  succéder  :  tenant  la  vertu  pour 
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une  contrainte,  la  foi  pour  un  travers 
de  l'esprit ,  l'espérance  pour  une 
chimère  et  la  charité  pour  une  du- 
perie; se  faisant  une  probité  cal- 
quée sur  le  Code  civil  et  vivant  dans 
la  crainte  du  Code  criminel.  —  Et 
quand  arrive  la  mort  d'un  des  mem- 
bres de  celte  famille  impie,  les  au- 
tres serrent  les  rangs,  jusqu'à  ce 
que  le  dernier  venant  à  son  tour, 
dise  :•  Après  moi  tirez  l'échelle, 
tout  est  fini.  • 

Qu'il  y  a  loin,  grand  Dieu!  de 
celte  aride  existence  aux  jours  heu- 
reux  que  coule  sur  la  terre  une  fa- 
mille de  bons  catholiques! — Là  Dieu 
préside  à  tout;  là  on  voit  une  jeune 
fill«  bien  modeste,  bien  pieuse,  que 
conduisent  à  l'autel  des  parens  reli- 
gieux ;  un  chrétien  l'allendait ,  il  y 
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reçoit  sa  main  ,  cl  Ions  dcnx ,  pleins 
de  résignation ,  offrent  ponr  premier 
socrificeau  Seigneur  leurobéissance 

au  précepte  de  l'Évangile,  qui  veut 
qu  on  abandonne  son  père  pour  al- 
ler former  une  nouvelle  famille. 

Quand  est  venu  le  jour  où  Ton 
prend  possession  du  nouveau  domi- 
cile, Dieu   s'y  établit  avec  eux,  il 
n'en   sortira  plus!    leur  bonheur, 
lorsqu'ils  en  éprouveront,  lui  sera 
rapporté  ;  leurs  peines,  s'ils  en  res- 
sentent, lui  seront  offertes  :  c'est  de 
lui  qu'on  attendra  la  paix  du  ména- 
ge; c'est  à  lui  qu'on  en  demandera 
la  prospérité;  nulle  joie  honnête  ne 
sera  sacrifiée.  Dieu  nel'exige point, 
mais,  par  respect  pour  sa  présence, 
on  écartera  de  celte  maison  tout  ce 
qui  a  de  l'impureté;   si  le  pauvre 
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frappe  à  la  porte,  il  lui  sera  tout  de 
suite  ouvert;  si  c'est  le  séducteur 
qui  se  présente,    la   porte  restera 
close.  —  Ce  n'esl  point  sur  le  sable 
que  bâtit  une  pareille  famille ,  c'est 
sur  la  pierre  dure  qu'elle  s'établit; 
son  avenir  sera   l'éternité,  car  on 
travaille  à  la  fois  pour  l'une  et  l'au- 
tre vie.   Ln  enfant,  s'il  vient  à  y 
naître ,  est  un  ange  envoyé  par  Dieu  ; 
pur  on  l'aura  reçu  de  sa  grâce,  pur 
on  le  lui  conservera  pour  l'éternité; 
cet  enfant  apprendra  tout ,  excepté 
le  vice.— Un  vieux  parent,  s'il  vient 
à  mourir,  ne  recevra  point  un  éter- 
nel adieu ,  on  sait  (ju'on  doit  le  re- 
voir; celte  certitude  étant  au  fond 
de  tous  les  cœurs,  le  chagrin  n'est 
pas  de  le  perdre ,  il  est  de.  s'en  sé- 
parer ;  mais,  arrivé  le  premier  dans 
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ce  monde,  on  s'attendait  à  l'en  voir 
rappeler  le  premier,  puisque  c'est 
l'ordre  le  plus  généralement  suivi 
par  la  Providence  :  on  pleure  donc 
cette  séparation  ;  mais  on  la  pleure 
avec  la  certitude  de  la  voir  finir»  — 
Si  Dieu  intervertit  cet  ordre  ordi- 
naire des  choses,  s'il  appelle  le  fils 
avant  le  père,  l'excès  de  la  douleur, 
quelque  terrible  qu'elle  puisse  être, 
ne  fait  ni  douter  de  la  justice  du 
Seigneur,  ni  mettre  en  question  sa 
bonté;  on  ne  dit  point  :  «  Pourquoi 
Dieu  me  rend-il  si  malheureux,  moi 
qui  le  sers  si  bien ,  nK)i  qui  le  prie 
de  si  bon  cœur  ?»  On  dit  :  Dieu  ne 
peut  jamais  être  injuste,  rien  n'é- 
gale son  inépuisable  bonté  ,  mais  il 
cesserait  d'être  le  souverain  maître 
de  toutes  choses,  si  l'homme,  par 
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de  bonnes  actions  et  de  ferventes 
prières,   pouvait  toujours  lui  faire 
faire  ce  qu'il  désire  :  les  décrets  de 
la   Providence  sont  immuables,  il 
faut   les   bénir   et  s'y    résigner.., 
€  Puis-je  savoir  d'ailleurs  ce  qui  a 
été  accordé  ou  refusé  à  mes  priè- 
res? le   malheur  que  j'éprouve  a 
peut  être  été  retardé,  peut-être  y 
a-t-il  long-temps  que  cette  cruelle 
séparation  se  fût  faite,  si  ,  sensible 
à  mes  larmes ,  Dieu  n'en  eût  pas  dif- 
féré le  moment.  »  Ainsi  s'écoule  la 
vie  du  couple  religieux,  et  quand 
le  terme  en  arrive,  la  mort  ne  sau- 
rait  inspirer  aucune   épouvante  à 
des  êtres  qui  l'attendaient,  et  qui 
savent  que  ce  n'est  qu'un  change- 
ment d'existence  ! 

Chrétien  ,  que  ta  pensée  s'arrête 
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souvent  sur  celte  idée  do  la  mort, 
sur  l'inévitable  ujoment  où  il  faut 
passer  de  l'une  à  l'autre  vie. — Vois 
ce  corps,  naguère  si  actif,  réduit  à 
ne  plus  se  mouvoir  5  vois  sa  fraî- 
cheur ravissante  faire  place  à  une 
maigreur  livide  qui  épouvante  les 
regards;  il  fut  l'instrument  de  nos 
joies,  il  devient  celui  de  notre  sup- 
plice!.. .  En  cet  instant  terrible,  Dieu 
dédouble  l'existence  (|u'il  nous  avait 
donnée,  sa  toute-puissance  rappelle 
Tame  que  par  son  ordre  notre  corps 
retenait  captive...  mais,  hélas!  pure 
nous  l'avons  reçue,  et  souillée  nous 
allons  la  lui  rendre;  elle  va  régler 
le  compte  de  nos  mauvaises  actions, 
cette  âme  :  elle  va  payer  les  biens 
mal  acquis  que  nous  laissons  sur  la 
terre ,  elle  va  répondre  aux  victimes 
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que  nous  avons  faites,  toutes-as- 
semblées pour  demander  satisfac- 
tion à  celui  que  la  justice  oblige  à 
punir  jusqu'aux  moindres  méfaits. 
Heureux  alors,  bienheureux  se- 
ront les  êtres  qui  auront  vécu  dans 
la  crainte  du  Seigneur,  et  les  hom- 
mes qui ,  repenlans  de  leurs  fautes, 
les  auront  expiées  avant  de  mourir  ! 
mais  bien  à  plaindre  sera  l'athée, 
l'impie,  l'ingrat  qui  auront  dérobé 
au  Créateur  le  tribut  d'amour  et 
d'obéissance,  unique  prix  que  Dieu 
mette  à  ses  inépuisables  bienfaits! 
—On  sent  retomber  sur  son  cœur  à 
la  fin  de  sa  vie  les  larmes  que  dans 
son  cours  on  a   fait   répandre,    la 
conscience   se   soulève  alors  pour 
chacun  des  méfaits  qu'on  a  com- 
mis. 

42 
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désigné  ,    tranquille  sur  son  lit 
de  souffrance,    le  boa   chrélien  ne 
voit  dans  la   mort,   quand   elle  le 
menace,      qu'une      transmutation 
d'existence;  pendant  que  le  mauvais 
chrélien  y  voit  la  perte  de  tout  et 
l'acquisilion  du  néant;  dès  le  lit  de 
mort,  son  châtiment  commence  :  là 
l'impie  n'attend  d'assistance  contre 
les  souffrances  du  corps  que  d'hom- 
mes qu'il  reconnaît  impuissans  pour 
le  secourir  ;  contre  les  souffrances 
mille  (bis  plus  poignantes  de  l'Ame, 
il  n*en  attend  de  personne.  Aussi  le 
voit-on  parfois ,   loin  d'élever  vers 
Dieu  ses  mains  suppliantes,  les  ar- 
mer d'un  poignard  que  sa  rage  for- 
cenée enfonce  dans  son  cœur...  In- 
sensé !  elle  est  immorlelle  ràuieque 
lu  entreprends  de  détruire!  Malhcu- 
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peux  !  lu  précipites  Ion  châtimeiU  en 
voulant  l'éviter! 

tendant  le  cours  de  la  maladie 
qui  le  conduit  au  tombeau,  rimfHe 
souffre  moralement  tout  ce  qu'il  est 
possible  de  souffrir  :  s'il  a  des  amis, 
il  les  perd  sans  retour:  s'il  a  des  en- 
nemis, ne  croyant  pas  à  la  charité 
chrétienne  ,  il  les  voit,  joyeux  de 
sa  mort ,  insultantàses  funérailles; 
ses  héritiers,  qu'il  suppose  sans  foi 
comme  lui ,  se  saisiront,  pense-t-il, 
avec  avidité  des  biens  qu'à  regret  il 
délaisse  ;  enfin  ,  ne  croyant  au  par- 
don d'aucun  de  ceux  qu'il  a  fait 
souffrir  dans  ce  nK)nde ,  de  son  lit  de 
mort  il  croit  les  entendre  diffamer 
sa  mémoire  en  publiant  ses  méfaits. 

L'impie  mourant  n'a  rien  en  per- 
spective et  nelaisse  que  des  regrets 
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derrière  lui  •  s'il  aimait  sur  la  terre, 
;il  est  possible  qu'une  créature  ait 
rouvéplacedansun  cœur  où  le  Créa- 
teur n'avait  pas  pu  se  loger ,  Timpie , 
lui  ne  croit  point  à  l'immortalité  de 
l'âme,  voit  se  rompre  à  jamais  le 
nœud  qu'avec  un  autre  être  il  avait 
formé.  Rien  pour  lui  ne  survivant  à 
la  mort,  l'oubli  en  est  l'inévitable 
conséquence. 

Infortuné!  tu  ne  crois  donc  point 
aux  intelligences  qui  s'établissent 
Mitre  la  vie  et  la  mort?  Tu  doutes 
lonc  de  la  protection  dont  une  âme 
légagéede  son  enveloppe  peut  cou- 
vrir celle  qui  reste  encore  dans  des 
liens  terrestres?...  Quoi ,  tu  anéan- 
tis le  sentiment  avec  la  matière!... 
Quoi ,  de  tout  ce  que  deux  âmes  ont 
éprouvé  l'une  pour  l'autre,  tu  te  fi- 
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guros  qu'il  ne  reste  rien  :  tant  de 
soins  ingénieux  que  la  tendresse  a 
créés,  tant  de  mutuels  sacrifices 
(pi'on  s'est  faits,  et  cette  harmonie 
do  deux  cœurs  qui  toujours  bat- 
taient ensemble  ,  tout  cela  te  paraît 
détruit!...  Oh!  que  Dieu  fait  payer 
cher  à  l'impie  son  incrédulité! 

Quand  il  n'y  aurait  â  recueillir  de 
la  religion  d'i^utre  fruit  qu'une  bon- 
ne mort  et  que  l'espérance  de  l'au- 
tre vie ,  il  faudrait  à  l'instantse  con- 
vertir; il  faudrait  aller  à  ce  Dieu 
tendre  et  bienfaisant ,  dont  les  dou- 
ces inspirations  avertissent  l'être 
qu'il  laisse  encore  sur  la  terre  que 
ce  n'est  pas  pour  toujours  qu'il  le 
sépare  de  Tétre  auquel  il  s'était  uni; 
à  ce  Dieu  qui  fait  sentir  des  rap- 
ports entre  la  vie  et  la  mort,  dont  la 

42. 
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bonté  permet  que  de  deux  âmes  qu'il 
sépare,  l'une  puisse  prier  là^haut, 
et  l'autre  expier  ici-bas  les  fautes 
que  toutes  deux  ont  commises  , 
jusqu'à  ce  qu'arrive  le  jour  où  , 
I»  justice  divine  étant  satisfaite  , 
le  Créateur  encore  une  fois  les 
réunit. 

Oui,  toujours,  à  ce  néant  épou- 
vantable que  voit  s'ouvrir  devant  lui 
l'impie,  l'homme  religieux  oppose  un 
avenir  plein  de  félicité!..  On  ne  con- 
naît point  cet  avenir,  mais  on  en  sait 
l'auteur,  et  cela  sulfit  :  cet  auteur 
est  celui  qui  a  fait  l'univers  immense 
dans  lequel  tout  tend  à  réaliser 
pour  nous  le  bonheur  :  ce  monde 
devient  le  garant  de  l'autre,  de  ce- 
lui dont  Jésus-Christ  nous  a  frayé 
la  roule. 
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J  Ignore,  il  est  vrai,  où  se  trouve 
le  second  moi-môme  vers  lequel 
toutes  mes  actions  tendent  à  me  faire 
arriver;  mais  je  le  sais  en  repos!  — 
Ce  qu'il  fait,  je  ne  l'ignore  point  : 
comme  je  prie  pour  lui,  je  sais  qu'il 
prie  pour  moi  !  —  Nos  vœux  n'ont 
point  cessé  d'être  les  mêmes;  mes 
joies  sont  encore  les  siennes,  et, 
comme  moi,  toujours  il  ressent  mes 
tourmens  !  —  Autrefois  je  lui  contais 
mes.  peines  :  je  les  lui  conte  encore 
aujourd'hui;  je  lui  dis  que  de  nou- 
veaux malheurs  semblent  prêls  à 
m'accabler...  ils'en  alarme,  il  invo- 
que le  Seigneur,  et  j'entendsune  voix 
qui  me  crie  :  «  Courage,  courage, 
souffre  avec  résignation  et  tu  seras 
récompensé.  »  —  C'est  donc  tou- 
jours  du    second    moi-même  que 
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j'obtiens  secours,  espérance  et  con- 
solation. 

On  sent  la  tendre  prévoyance  des 
êtres  chers  auxquels  on  survit  se  re- 
produire dans  une  utile  inspiration, 
dans  un  secours  inattendu.  Tout 
vient  dire  au  chrétien  sincèrement 
abandonné  à  Dieu  ()ue  la  mort  n'est 
(ju'un  changement  de  vie;  aussi  ar- 
rive-t-il  que  le  jour  où  cette  trans- 
mutation s'opère,  pendant  que  l'im- 
pie se  livre  au  désespoir,  l'homme 
religieux  s'endort  paisiblement  dans 
les  bras  du  Sauveur. 

Chrétien,  qui  jusqu'ici  oublias 
les  devoirs ,  reviens  à  la  religion  , 
entends  ton  intérêt  qui  t'y  convie, 
entends  ton  Dieu  qui  te  dit  :  Quel 
que  soit  Cage  qu'on  peut  avoir  , 
la    situation    dans    laquelle    on    se 
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trouve  et  le  rang  où  ton  est  placé, 
pour  bien  vivre  comme  pour  bien 
mourir,  il   faut    avoir   de  la    reli- 
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